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CHAPITRE 1
Fin de vacances
— Lan ! Tu te décides, oui ou non ? me cria Nenvel, debout au milieu des vagues. Je te rappelle que c’est le dernier bain de minuit ! Après, ce sera fini !
Sa dernière phrase acheva de me convaincre. Je me débarrassai de mon sweater, et me ruai dans les vagues, en boxer de bain. Le choc avec l’eau froide me coupa la respiration, comme à chaque fois, puis mon corps s’adapta à la température des flots, tandis que j’avançais énergiquement vers Nenvel en riant.
Dans la nuit claire, ses cheveux très blonds, et sa haute silhouette pâle et très mince, presque maigre, se détachaient nettement. Il m’attrapa le bras au passage, rit, et se mit à nager à mes côtés. Nous luttâmes contre la marée qui nous propulsait vers la pleine mer, loin des masses, indistinctes dans la nuit, des rochers escarpés. Comme tous les jours, nous nous adaptions aux horaires des marées pour nous baigner. Et comme à chaque fois, je laissai mes pensées dériver au fil de l’eau.
Les vacances d’été s’achevaient. Quatre jours plus tard, je rentrerais en Terminale littéraire, comme un lycéen normal. Sauf que je n’étais pas un lycéen normal. Je venais de passer deux mois à m’entraîner au monastère, situé au-delà de la lande où nous avions planté notre tente, Nenvel et moi. Deux mois à tracer des Cercles et à lancer des Sortilèges. Nous étions des Arc’Helar. Nous savions aussi prédire l’avenir grâce à des visions, et je pouvais, comme Nenvel, influencer les esprits. Nos ancêtres jouaient de vilains tours aux hommes, mais nous avions évolué, et agissions désormais pour aider les autres, après avoir perçu leurs difficultés grâce à nos visions. Enfin, la plupart du temps. Certains Arc’Helar se servaient toujours de leurs pouvoirs pour de mauvais motifs. J’étais bien placé pour le savoir, puisque j’avais été plusieurs fois leur victime. Tout ça parce que j’étais considéré par nos Élus comme un futur Chamane, et qu’on me trouvait plus puissant que la plupart des autres Encercleurs. Et Nenvel serait mon bras droit, il en avait été décidé ainsi.
Ce que Nenvel n’avait pas, c’était mon côté vampire. Je combinais les pouvoirs des Arc’Helar et ceux des Kallikantzari, depuis que j’avais pratiqué l’échange de sang avec celui dont j’étais amoureux, et qui m’avait transformé, sans que nous sachions que ma nature non humaine aboutirait à ça. À priori, j’étais unique. À priori, j’étais aussi devenu immortel, comme celui que j’aimais.
Et qui m’aimait. Seulement, il avait choisi de me quitter pour me protéger, pour qu’on ne me fasse pas de mal en convoitant mon sang d’immortel. Je n’étais pas d’accord avec sa vision des choses, évidemment, et je m’étais juré de le reconquérir.
— Lan, tu es parti dans tes rêves ?
— Tu sais bien que je ne parle pas quand je nage, m’esclaffai-je.
Nenvel rit à son tour, doucement. Il faisait tout doucement, cet ange protecteur et consolateur. Notre relation était particulière. Il n’était ni mon petit ami, ni un ami au sens traditionnel du terme. Sa présence m’apaisait et m’aidait à rester dans la lumière. Quant à lui, qui m’aimait comme j’aimais mon vampire, il profitait de ma présence à ses côtés. La situation nous convenait à tous les deux.
Quand nous commençâmes à ressentir à nouveau le froid en dépit des efforts fournis, nous sûmes qu’il était temps de mettre fin à ce dernier bain de mer. Nous revînmes sur la plage de sable blanc plus vite que des humains. Je ramassai mon sweater, et nous passâmes par la tente pour prendre de quoi nous laver au monastère.
Il n’y avait ni bruit ni lumière dans la tente qui jouxtait la nôtre. Nos amis Colin et Violette avaient décidé de profiter pleinement de ce dernier week-end. Ils étaient partis en amoureux dans le centre-ville.
Je pris mon gel douche, ma serviette et mes vêtements. Je grelottais. Nenvel me rejoignit sur le chemin après s’être saisi de ses propres affaires, et nous remontâmes la sente ensemble. À cette heure tardive, la galerie du monastère était déserte. Nous ralentîmes, pour atteindre discrètement les douches collectives réservées aux Arc’Helar de passage. Nenvel possédait sa chambre au monastère, depuis que les Élus s’occupaient de lui, suite aux soucis mentaux de son père. Mais il avait trouvé plus amusant et intéressant de camper avec nous et d’utiliser des douches spartiates.
Pendant deux mois, nous nous étions douchés ensemble sans qu’aucune pensée n’affole nos hormones d’adolescents. Nous aimions tous les deux les garçons, Nenvel et moi. Il était amoureux de moi. Mais nous n’avions pas été troublés une seule fois. Était-ce parce que nous arrivions au terme des vacances, et que c’était le dernier soir, la dernière nuit que nous passions l’un à côté de l’autre ? Toujours est-il que je sentis le regard de Nenvel sur moi, un regard doux et tendre comme une vraie caresse, tandis que les odeurs citronnées et mentholées de nos gels douches se répandaient et se mêlaient.
— Tu es beau, Lan, déclara-t-il, quand le pommeau de sa douche automatique cessa de déverser de l’eau. Tu veux me promettre de ne plus toucher à tes cheveux ?
— Un peu quand même, ris-je, quand ils seront trop longs à mon goût.
— Ne les rase plus jamais.
Je passai le piercing de ma langue sur mes dents. J’avais eu un petit moment de colère et de rébellion, surtout contre mon amoureux, et j’avais rasé mes cheveux et fait faire mon piercing en janvier. Depuis, mes mèches blondes, en partie décolorées par le soleil et la mer, avaient bien repoussé et tombaient dans mon cou.
— Je te le promets, soufflai-je, en jetant un coup d’œil vers son corps dégingandé, ses propres cheveux, si blonds qu’ils paraissaient parfois presque blancs, et ses yeux, d’un bleu si pur.
— Tu sais pourquoi je te demande cela, Lan ?
— Oui. Parce que dans quatre jours, je reverrai Alexis au lycée. Je ne pèterai pas les plombs, Nenvel, tu as ma parole.
Non seulement je ne cèderais pas au côté sombre qui s’était joué de moi, mais je resterais dans la lumière. J’avais des projets précis. Alexis était mon âme-sœur, et l’espoir de me retrouver à nouveau entre ses bras me faisait avancer, jour après jour. Il était ma passion, ma vie. De tels mots peuvent paraître  excessifs. Mais le lien magique, surnaturel, qui me connectait à son esprit m’attachait à lui à jamais.
Cela faisait deux mois que je ne l’avais pas senti vibrer, que je n’avais pas été projeté dans sa vie, près de lui. Cependant, je n’étais pas inquiet. L’ultime connexion avait été éprouvante, m’avait montré son amour et le sacrifice qu’il effectuait, la croix qu’il faisait sur notre relation pour me protéger. Alors je m’étais protégé mentalement, et le lien s’était endormi.
Je me séchai, passai mon boxer, des chaussettes, puis le vieux T-shirt gris et le vieux pantalon de jogging noir avec lesquels je dormais. J’enfilai ensuite mon sweater noir. Nenvel portait à peu près la même chose, mais en bleu. Nous repartîmes en silence. Sur la lande, il me frôla du bras, attrapa ma main et entrelaça nos doigts. Je laissai faire, je le laissai me communiquer sa tendresse et sa chaleur.
Il me lâcha pour faire coulisser la fermeture de notre tente, et se glissa à l’intérieur, où il alluma. J’accrochai nos serviettes sur l’une des cordes qui tendaient notre maison de toile, avant d’entrer à mon tour. Je me pelotonnai dans mon sac de couchage. Étendu sur le sien, Nenvel m’observait. Je lui souris. Il se releva, fit glisser son matelas de mousse vers moi.
— Tu as froid, Lan ?
— Oui, reconnus-je.
— Je vais y remédier. Ouvre ton sac de couchage, on va l’attacher au mien.
Il accrocha habilement les fermetures de nos sacs, en recouvrit nos corps, avant de me serrer dans ses bras. Comme il était plus grand que moi, il m’enveloppait entièrement. C’était bon.
— À quoi tu penses si fort ? me demanda-t-il au bout de cinq minutes, ponctuées par le ressac.
— Il est plus de minuit, nous sommes passés au premier septembre, murmurai-je.
— Il me semble, oui, dit Nenvel avec un petit rire doux.
— C’est l’anniversaire d’Alexis. Il a dix-sept ans aujourd’hui.
Nenvel m’embrassa sur la joue, et me caressa l’épaule.
— Pense à ton propre anniversaire, Lan. C’était une soirée sympa, non ?
— C’est vrai.
Le quinze juillet, pour mes dix-sept ans à moi, Nenvel, Colin et Violette m’avaient offert des mangas, dont je raffolais. Ils avaient aussi tout prévu pour la soirée. Nous avions mangé dans une crêperie, puis nous nous étions rendus dans un pub irlandais, dont l’entrée était indiquée par une lanterne, comme à l’époque des corsaires. Bien sûr, je ne peux nier que j’avais pensé à Alexis, que j’aurais aimé qu’il soit là. Mais j’avais réussi à m’amuser. Violette avait chanté (braillé ?) les chansons en breton qu’elle composait depuis des années, accompagnée à la guitare par Colin. J’ignorais que mon ami au look gothique et couvert de piercings était musicien, et surtout amoureux à ce point-là. Nenvel n’avait cessé de m’observer.
Lorsque nous étions repartis, en montant la rue pavée étroite et sinueuse, pour rejoindre la voiture de Colin (il avait dix-neuf ans et était donc titulaire d’un permis), Nenvel m’avait pris par la taille, s’était penché et avait effleuré mes lèvres.
— Bon anniversaire, Lan, avait-il soufflé.
— Tu me l’as déjà dit, avais-je fait remarquer.
— C’est que je suis content que tu partages ce moment avec moi, avait-il rétorqué.
— Moi aussi.
Il m’avait serré plus fort, et j’avais pensé qu’il aurait été simple de m’abandonner, et de devenir son petit ami. Mais l’amour ne choisit jamais la facilité, n’est-ce pas.
Alexis avait-il fréquenté un autre garçon cet été ? Après tout, nous n’étions plus ensemble, il n’aurait commis aucune erreur. Ça, c’était la théorie. En pratique, accepterais-je qu’il sorte avec quelqu’un d’autre pour oublier sa souffrance ?
Étais-je capable d’oublier la mienne avec Nenvel ? Ce n’était pas parce que les vacances se terminaient que je ne le verrais plus, au contraire. Nous continuerions de nous entraîner à tracer des Cercles et à créer des Sortilèges ensemble. (Ma formation devait s’achever en octobre, mais en tant que futur Chamane, j’étais sûr qu’on ne me lâcherait pas comme ça, et mon bras droit non plus). Nous continuerions d’aller au cinéma ensemble. N’était-ce pas autant de signes ?
Nenvel, c’était la tendresse angélique, le désir calme, la sérénité, qu’il m’offrait. Je posai mes lèvres sur les siennes. Je le sentis tressaillir contre moi, avant qu’il réponde à mon baiser en m’en donnant un à son tour, plus appuyé. J’ouvris la bouche, en prenant soin de garder mes crocs de demi-vampire bien rétractés. Nos langues jouèrent ensemble, il titilla mon piercing, et j’eus un délicieux frisson.
C’était bien moins fougueux qu’avec Alexis, même si je ressentais quelque chose qui tourbillonnait, là, dans mon ventre. Il frotta sa joue contre la mienne, délicatement, et je songeai qu’il n’y aurait pas d’échange de sang entre Nenvel et moi, que je n’entendrais pas nos deux cœurs battant à l’unisson. Je m’écartai brusquement, me retournai de l’autre côté, le corps affamé.
— Pardon, Nenvel, murmurai-je. Je ne peux pas.
Il soupira, très légèrement, et à la façon dont le bruit me parvint, irrégulier, je compris que je l’avais attristé. Même sans ce soupir, j’aurais pu le deviner. Mais Nenvel vint se coller contre mon dos, et m’entoura de ses bras.
— Dors, Lan. Je suis bien comme ça. Fais de beaux rêves.
J’espérai qu’ils concerneraient Alexis, que j’allais revoir quatre jours plus tard. 
 


CHAPITRE 2
La rentrée
— Lan, mon chéri, détends-toi, m’intima ma mère, d’une voix qu’elle voulait sûrement apaisante. Et prends une tartine. Un estomac vide accentue le stress.
— Et un estomac plein peut se libérer à tout moment, répliquai-je. Je ne veux pas vomir devant tout le lycée, merci. Et puis, évidemment, vous ne stressez pas, papa et toi, vous avez effectué votre prérentrée et vous connaissez vos emplois du temps.
— Lan, les professeurs comme les élèves stressent quand ils ne connaissent pas encore leurs classes, intervint mon père, après avoir reposé sa tasse de café.
— Et puis, Lan, tu connais déjà ta classe, reprit ma mère. Tu vas retrouver tous les littéraires qui étaient avec toi en Première.
— Comme Gabriel Quémeneven, par exemple, grommelai-je. Je sais à quel point il m’adore. 
— Tu vas retrouver Anton, Fred et Noela, contra maman, en me fixant de ses grands yeux bleus, qu’elle m’avait d’ailleurs légués. Et Alexis.
— Oh, maman, gémis-je.
— Ça va bien se passer, je te le promets.
Mon cœur faisait tout ce qu’il pouvait pour que je vomisse déjà, l’énorme boule dans ma gorge et mon estomac noué m’empêchaient de manger. Je repoussai mon bol, me levai, et vérifiai pour la énième fois la façon dont ma chemise noire retombait sur mon jean slim bleu sombre. Je me grattai la cheville gauche avec ma Converse droite.
— Tu es parfait, Lan, s’écria maman, avant de m’embrasser sur le front. File.
Mon lycée se trouvait à dix minutes à pieds de la maison. J’eus l’impression d’y arriver bien trop vite. De grandes feuilles blanches couvraient les vitres du hall tout de verre et d’acier. Je contournai les masses adolescentes en m’efforçant de ne regarder personne, cherchai les listes des Terminales. Effectivement, je me trouvais avec les camarades que j’avais côtoyés en Première, c’était logique. Je relevai le numéro de la salle où je devais me rendre, et montai rapidement les marches, en esquivant les autres élèves.
La poisse. La double poisse. Parmi les élèves agglutinés autour de la porte concernée, je n’aperçus ni Anton, ni Fred, ni Noela. Par contre, Gabriel Quémeneven et sa bande de joyeux drilles étaient déjà là, eux. Ils ricanaient, et désignaient avec la discrétion de vendeurs de marché un groupe de filles, au centre duquel il y avait une blonde, une nouvelle, manifestement, car je ne l’avais jamais vue. Elle me fixa d’emblée en piquant un fard. Oh oh.
Je stoppai. Je me trouvais très bien là où j’étais. Il aurait été dangereux de se rapprocher davantage. Je crus entendre le prénom de la poupée blonde. Emeline. Bon sang, ça lui convenait à merveille, avec ses boucles dorées qui avaient dû l’obliger à se lever au moins à cinq heures pour les réaliser au fer, son T-shirt  à paillettes et sa ceinture avec des strass. L’un des copains de Gabriel, Loik, quitta son groupe pour l’apostropher. Suffisamment fort pour que tout le monde en profite.
— Lui, fit-il en me pointant du doigt, c’est Lan Kervenach. Mais c’est pas la peine d’espérer. Il est homo. Qu’est-ce que tu dirais que je le remplace ?
Ah, oui, que disait maman, déjà ? Que ça allait bien se passer ? Je me sentis devenir cramoisi, mais je ravalai ma colère en me disant qu’Emeline aurait fini par apprendre mon homosexualité, puisque tout le monde le savait. Et puis, je n’avais pas honte de ce que j’étais, au contraire. J’aimais les garçons, et j’étais fier de mes goûts. Mais je n’avais pas aimé la façon dont Loik l’avait lancé, comme une faute.
Gabriel se contenta de ricaner. Il savait qu’il n’avait pas intérêt à me chercher davantage. Cet ado, le plus homophobe que j’avais jamais vu, m’ignorait depuis que je lui avais collé mon poing dans la figure, en décembre de l’année précédente. J’avais été puni, exclu une semaine du lycée, et la classe avait trouvé ça injuste, parce que Gabriel n’avait pas cessé de m’insulter, jusqu’à ce que je pète un câble. Il savait bien que tout était de sa faute, c’est pourquoi ses parents n’avaient déposé aucune plainte contre moi. Depuis, c’était le statu quo. Mais ses copains prenaient parfois le relai.  
— Tu sais ce qu’on dit, s’écria Isabelle, en tapant sur l’épaule d’Emeline. Ce sont les plus beaux qui sont homos. Il va falloir se contenter de ce qui reste.
Toutes les filles gloussèrent, et Loik, mortifié, rejoignit ses potes. Il me sembla entendre le mot conasses.
— Salut, Lan ! dit une voix joyeuse derrière moi, et le soulagement m’envahit.
— Anton ! J’ai cru que tu ne voudrais pas venir, cette année, plaisantai-je.
— Tu rigoles ? J’aurais loupé la tronche que font Gabriel et ses copains. Qu’est-ce qu’ils ont ?
Je racontai à voix basse, le plus brièvement possible, ce qui venait de se passer. Anton s’esclaffa, et réajusta ses lunettes, pour observer Emeline, qui continuait de jeter de brefs coups d’œil dans ma direction.
— Super mignonne, la nouvelle, commenta-t-il. Tu me la laisses ?
Je ris, hochai la tête.
— Tu es un véritable ami, Lan. Je lui demanderai seulement de mettre moins de gloss, j’aime les filles naturelles. Et avec Alexis, comment ça se passe ? s’enquit-il en redevenant sérieux.
— Rien, depuis que tu me l’as demandé il y a trois semaines.
— Même pas un texto ?
— Rien.
— Ce qu’il a mauvais caractère, ton vampire ! Je trouve qu’après une dépression, exclure son petit copain de sa vie n’est pas la meilleure solution. Définitivement.
Anton plaisantait souvent à propos du physique si gothique d’Alexis, mais il n’était évidemment pas au courant de sa véritable nature. Et pour lui comme pour tout le monde, Alexis avait été absent la moitié de la précédente année scolaire suite à une dépression. Il avait travaillé chez lui, mais était quand même allé passer le bac de français. Aucun humain ne devait connaître les déboires qu’il avait eus avec les vampires qui convoitaient son sang, et le choc qui avait suivi.
— Salut les garçons !
Noela arrivait, bronzée, ses yeux noisette pétillants. Fred la talonnait, l’air décontracté, et il devait réellement l’être, au vu de son caractère.
— Alors, c’était comment, Carnac avec mamie ? s’informa Anton.
— Rasoir. Elle a passé tous ses après-midis à jouer aux dominos avec ses copines. Elle ne s’en est pas lassée. Et elle y sera encore cet après-midi, à mon avis. Pas un garçon intéressant sur la plage. Que des anglais, donc aucune possibilité de relation suivie. Alors j’ai peaufiné mon bronzage et j’ai lu. Tout ce qu’on a au programme en philo et en français cette année. Non, je déconne.
Je ris, et elle me contempla en souriant.
— Tu es de plus en plus canon, Lan Kervenach. J’adore la longueur de tes cheveux. Idéale. C’était bien, le camping sauvage ?
— Oui. Pas de dominos. Le paradis.
— Ah ah ! s’exclama-t-elle, faussement vexée.
Nous en étions aux vacances de Fred, quand une arrivée inévitable, à laquelle je m’efforçais de ne pas penser, arrêta mon cœur quelques secondes. Alexis de Pendreff. Il montait les dernières marches. Il eut une brève hésitation quand il parvint au sommet et qu’il découvrit les élèves. Plusieurs têtes se tournèrent. Non, beaucoup de têtes. Il était si beau. Trop beau.
Mais, en vérité, depuis qu’il était arrivé dans notre lycée, au début de l’année de première, et que nous ne nous parlions pas encore, personne ne l’approchait. Avant moi, Alexis avait été seul en cours. Il aurait été seul au réfectoire, seul tout le temps, s’il n’y avait pas eu ses cousins Line et Elowan, les deux seuls autres vampires de l’établissement. Mais quand Alexis avait été banni par son Clan, ils avaient hésité à lui parler ouvertement. Son air taciturne, ses sautes d’humeur en avaient aussi découragé plus d’un. Et puis, les humains l’évitaient instinctivement, comme s’ils sentaient ce qu’il était vraiment. Seuls mes amis étaient allés vers lui spontanément, quand nous avions commencé à sortir ensemble, lui et moi. Ils l’avaient vu si souvent avec moi qu’ils n’étaient plus impressionnés.
Mon cœur repartit, pour mieux s’emballer, tandis que je dévorais des yeux la silhouette aimée, que j’avais connue en toute intimité. Il était tout en noir, comme à l’accoutumée. Cette couleur, c’était lui, c’était les Kallikantzari. Il portait un jean slim, une ceinture cloutée, un élégant sweater, et ses habituelles Doc Martens. Ses cheveux, tellement noirs eux aussi qu’ils en avaient des reflets bleutés, tombaient harmonieusement dans son cou, sur son visage. Il repoussa une mèche pour dégager son regard, et mon cœur eut un nouveau raté devant ce geste si familier, que j’adorais.
Je plongeai dans ses yeux si sombres, profonds, ténébreux, qui tranchaient avec l’ivoire de sa peau. Je détaillai son nez droit et fin, sa bouche ciselée, tout ce qui lui donnait cette beauté incroyable, classique, parfaite. Et dire que j’avais tant de fois touché sa belle figure. Son corps. Nous avions été si proches, et nous ne l’étions plus. Était-il vraiment possible que lui et moi ayons fait l’amour tant de fois ? Je connaissais son corps sur le bout des doigts, tout en ayant un être distant, un étranger, devant moi. Quelle impression désagréable.
— Alexis ! appela Anton, en lui faisant signe de nous rejoindre.
Emeline regardait Alexis avec un mélange de curiosité et de crainte. Comme tant d’autres. Alexis s’avança vers nous. Je me dis que j’allais mourir de saisissement, à le sentir si près. Mais il regarda Anton, Fred et Noela, et m’exclut de toute communication visuelle.
J’étais en train de me liquéfier, sous l’effet conjugué du désir et du chagrin, quand le professeur arriva, signalant par là notre entrée dans le monde des études pour une nouvelle année. Fred et Noela s’assirent ensemble, comme à l’ordinaire, dans la rangée située près de la fenêtre. Je m’installai près du mur, en espérant naïvement qu’Alexis prendrait la chaise à côté de la mienne, comme si ça pouvait être possible. Il s’installa devant, au premier rang, libre de tout candidat. Anton se glissa donc près de moi, et me lança un sourire de soutien. Je haussai les épaules.
Je ne cessai de relever les yeux vers la nuque d’Alexis. J’espérais parvenir à humer son parfum, cette fragrance unique inscrite dans chaque parcelle de ma mémoire, musquée et automnale, parce qu’il sentait aussi la pluie, et la terre fraîchement remuée. Mon Prince vampire. Et voilà que je divaguais. Pour prendre des notes correctes lors de mes deux premières heures de philo, rien de pire ! J’allais devoir faire de sérieux efforts pour me concentrer. Me dire qu’il était là, et pas dans un autre lycée, permettait à l’espoir de se transformer en possibilité, alors je me calmai.
À midi, lorsque la sonnerie retentit, Anton tapa sur l’épaule d’Alexis pour qu’il se retourne vers nous.
— Est-ce que tu viens avec nous à la cantine ? demanda-t-il d’un ton détaché, comme pour ne pas l’effaroucher, et le faire fuir.
Alexis, qui était toujours assis, se retourna, observa Anton, et parut réfléchir.
— Tu fais partie du groupe, insista Anton, tout en rangeant sa trousse et sa pochette.
— D’accord, répondit enfin Alexis, de sa voix profonde et harmonieuse.
Au réfectoire, il se plaça à côté de Fred, à l’autre extrémité de la table, et ne me regarda pas une seule fois. Je n’avais pas envie d’attirer exprès son attention, je voulais qu’il s’intéresse à moi de son propre chef. Alors je demeurai silencieux. Peut-être que j’avais peur, aussi, qu’il ne daigne pas s’intéresser à ce que je dirais. Même s’il faisait semblant, car je ne doutais pas qu’il m’aimait toujours, la connexion me l’avait prouvé, ce serait… humiliant. Comme j’étais incapable de suivre la moindre conversation, je me laissai envahir par le brouhaha ambiant, les yeux rivés sur les baies vitrées.
L’après-midi, je réussis à me murer dans une insensibilité hébétée, tout en contemplant son dos, sa nuque. Quand il fut l’heure, je commençai à ranger lentement mes affaires, m’attendant à ce qu’il parte rapidement. Je ne voulais pas avoir l’air de le suivre. Il se leva.
— Lan.
Je tressaillis. Longuement, douloureusement. Mon cœur se mit à faire des bonds désordonnés.
— Je peux te parler ? continua-t-il.
— Oui, soufflai-je, en relevant la tête et en mourant d’envie de lui dire que moi, je n’avais jamais cessé de vouloir lui parler.
Il leva une main, comme pour contrer toute remarque de ma part, en fixant mon sac, posé sur ma table, et pas moi.
— Ne te méprends pas, dit-il. J’ai juste besoin de ton aide. Au nom de ce qui nous a unis. Nous pourrions en discuter au calme et en toute discrétion ?
— Oui, réussis-je à répéter, sans le regarder moi non plus.
— J’ai besoin de temps pour tout t’expliquer. Que dirais-tu de demain, puisque nous sommes libres le mercredi après-midi ?
— Oui… Où ? fis-je, sans oser proposer ma propre maison, pour qu’il ne s’imagine rien, qu’il ne se braque pas.
— Chez toi ?
— Oui…
— Dans le salon, précisa-t-il d’un ton sec, avant de balancer son sac sur son dos et de faire volte-face.
Les larmes me piquèrent les yeux, mais je réussis à les refouler, pour ne pas chialer devant les élèves qui n’étaient pas encore partis.
 


CHAPITRE 3
L’explication
Le lendemain matin, en cours, Alexis m’ignora comme il l’avait fait la veille, et comme s’il ne m’avait rien demandé. À quatorze heures, quand la sonnette de la maison tinta, mon père et ma mère se levèrent, et s’éclipsèrent du salon.
— Nous allons préparer nos cours, dit ma mère avant de disparaître. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, Alexis ou toi, n’hésitez pas. Je suis dans mon bureau, et ton père est dans notre chambre. Tu vas y arriver, Lan.
À quoi ? À écouter Alexis jusqu’au bout sans me déconcentrer ? À l’aider ? À le reconquérir ? Ou à le chasser, avec ma maladresse ? Honnêtement, je ne savais pas à quoi ressemblait mon visage quand j’ouvris la porte, le cœur battant à toute allure. De toute façon, Alexis ne s’en émut pas, puisqu’il ne me regardait pas.  Il passa à côté de moi, l’air impénétrable, ses yeux noirs fixés droit devant, et pour que les choses soient claires, telles qu’il les avait énoncées, il posa son sac à dos sur l’une des chaises qui entouraient la grande table de la salle à manger.
— Salut, Lan, dit-il d’une voix égale.
— Salut. Tu peux… euh, t’asseoir où tu veux.
Il me remercia d’un hochement de tête un peu dédaigneux, et avisa l’un des canapés, où il s’assit, complètement à l’extrémité. Je m’installai au milieu de l’autre canapé, qui faisait face au premier, baissai la tête, et mis mes mains, tremblantes, entre mes cuisses.
— Voilà, dit Alexis d’une voix ferme. Je voudrais que tu traces un Cercle, et que tu trouves un sortilège de protection.
— Pour toi ? demandai-je, d’une petite voix, afin que l’espoir n’y transparaisse pas.
— Non, pas pour moi. Pour Elijah.
Blanc. Noir. Mon malaise passa par ces deux couleurs. Il y eut d’abord un éblouissement, avant que ma vue soit envahie par une multitude de points noirs qui dansaient la sarabande, et que je me trouve proche de la syncope. Je trouvai la force de m’appuyer contre le dossier, afin de ne pas tomber à la renverse.
— C’est mon frère.
Le soulagement m’envahit aussitôt, mais je tremblais toujours violemment, car je venais d’éprouver une sacrée émotion. S’ensuivit l’incrédulité. Son frère ? Comment Alexis, que je croyais l’enfant unique de ses parents assassinés par un vampire rival, pouvait-il avoir un frère ?
— J’ai découvert cet été que j’avais un frère, précisa-t-il. D’un an plus jeune que moi. Mon père l’a eu avec sa maîtresse. Non seulement il frappait ma mère, mais il la trompait.
— Je suis désolé, dis-je.
— Quand mes parents ont été tués par Iwen, Hester, la mère d’Elijah, ne voyait plus mon père depuis un an. Elle était fatiguée de ses exigences, de sa violence. Elle a appris leur mort très rapidement, parce que tout se sait très vite, même si on ne fréquente pas les Clans. Hester ne faisait pas non plus partie des rebelles, elle vivait juste à l’écart, d’abord avec son père, et ensuite avec son compagnon, Diethelm, qu’elle avait rencontré peu de temps avant de se séparer de mon père. Diethelm est mort en décembre dernier. On l’a retrouvé dans sa voiture, la nuque brisée, et les humains ont conclu à un vol avec violence, puisque son portefeuille avait disparu. Sauf que le corps de Diethelm était recouvert de cendres grises, dont la police n’a pas pu expliquer la provenance.
Pour y avoir assisté, je me souvenais parfaitement de la façon dont disparaissait un vampire mort-vivant, un immortel des origines. Il ne saignait pas. Il se desséchait, sa peau se racornissait, ses os se pulvérisaient, et il ne restait plus que des cendres grisâtres.
— Diethelm a été attaqué par des morts-vivants, dis-je, et il en a probablement tué un avant d’être tué à son tour. C’était en décembre, au moment même où tu étais retenu par d’autres morts-vivants, ces chers Omko et Zella.
— Tu comprends vite, Lan. Ce n’est certainement pas un hasard si j’ai été enlevé par deux morts-vivants au moment où le compagnon d’Hester se faisait tuer. Souviens-toi de ce qu’Omko a dit avant qu’on l’élimine.
— Il a dit que lui et Zella n’étaient pas seuls, et que d’autres morts-vivants recherchaient des vampires immortels au cœur battant.
— Oui. Bien sûr, Hester n’avait pas tous ces éléments-là en sa possession. Elle savait que son compagnon avait été assassiné par des Kallikantzari morts-vivants, mais ne savait pas pourquoi. Elle avait peur, bien sûr. Pour elle, pour Elijah. Elle a passé plusieurs mois dans l’incertitude, sans pouvoir prendre une décision. Puis elle a décidé d’agir. Hors de question de se confier à mon Clan, du moins pas à mon grand-père, ni à mon oncle Efflam. Elle a choisi ma tante Elora, parce que celle-ci garde ses distances, et que son ex-mari, mon oncle Guillaume, a fui les règles établies par les Clans. Elles se sont parlé au téléphone, et Elora a envoyé Hester vers Guillaume. Ils ont discuté à leur tour, et de fil en aiguille, Hester a compris que les morts-vivants en avaient probablement après Elijah, comme ils en avaient eu après moi. Son compagnon a probablement été tué parce qu’il refusait de livrer Elijah ou de permettre sa capture.
— Oui, ce serait logique, approuvai-je.
— Guillaume a appris à Hester que je vivais avec lui, que j’étais un banni, que j’avais survécu à l’enlèvement, et ils ont convenu d’un rendez-vous. C’est comme ça que j’ai fait la connaissance de mon frère et de sa mère, il y a un mois.
— Et il est comment, Elijah ? ne pus-je m’empêcher de demander, curieux.
— Il est très sympa. Le courant est tout de suite passé entre nous, alors que… enfin, tu me connais, j’ai du mal à communiquer et à m’entendre avec les gens. Lui, je l’ai reconnu, instinctivement, comme mon frère. Je l’ai ressenti. C’est un truc de vampire. Il aime les mangas, comme toi. Il voudrait même devenir dessinateur, mais sa mère voudrait qu’il fasse à côté quelque chose de plus sûr. Il voudrait aussi aller à New York avec sa petite amie. Il a plein de rêves, et il ne doute de rien. On est sortis en ville, le soir, lui, sa petite amie Ophélia et moi, et on s’est bien amusés. J’ai l’impression de le connaître depuis toujours.
J’étais presque jaloux. La seule personne dont Alexis avait été proche, c’était moi. Je le comprenais, comme aucun autre n’aurait pu le comprendre. Il était orphelin, et j’avais été le frère, l’ami, le confident, le petit copain, jusqu’à ce qu’Alexis décide de rompre pour me protéger, et qu’il se trouve un vrai frère à ce moment-là. Quelle ironie du sort.
— J’ai préféré lui dire très vite que j’étais homosexuel, reprit Alexis. Et ça ne lui a posé aucun problème, bien au contraire. Je suis un Kallikantzaros, et jamais je n’avais senti avec une telle force les liens familiaux. J’ai le devoir de protéger mon petit frère des morts-vivants qui en ont après lui. Il est très probable qu’il soit comme moi, immortel. Comme toi, aussi. Je veux le protéger comme je t’ai… bref, je…
— Alexis, le coupai-je, j’ai eu une connexion avec toi le jour où tu as… rompu. J’ai vu que tu l’avais fait pour me protéger, pour qu’on ne me voie pas avec toi, et qu’on ne sache pas que tu m’as transmis cette immortalité. Mais…
— Mais je ne reviendrai pas sur ma décision, s’écria-t-il sèchement. Tu comprends que je veuille aussi protéger mon frère. C’est pour ça que j’ai pensé à un Cercle et à un sortilège de protection, dans lequel tu incluras tous les Kallikantzari, vivants ou morts-vivants, afin qu’aucun n’approche mon frère avec de mauvaises intentions. Et c’est pour ça aussi que je voulais t’en parler chez toi en toute discrétion, pour que les Clans, ou les morts-vivants immortels n’en sachent rien, et que tu ne sois pas inquiété. Je suis sûr qu’Omko ne bluffait pas. Quand Bianka, la mère de Cyrill, s’est interrogée sur mon immortalité, et que je me suis retrouvé à leur merci, ils ont dû faire des recherches sur ma famille, et découvrir l’autre fils de mon père. Ils ont dû penser qu’il était comme moi. Elijah est en danger.
— Autant que toi, rétorquai-je.
— Alors effectue un sortilège sur nous deux. Tu veux bien ?
— Je serais un salaud si je refusais, Alexis.
— Je sais ce que tu es, Lan, fit Alexis avec des accents plus tendres dans la voix. Tu serais libre samedi, pour effectuer le sortilège ?
— J’ai mon entraînement au monastère, mais je l’annulerai.
— Merci, Lan. Je viendrai samedi avec mon petit frère. On dit quatorze heures, comme aujourd’hui ?
— Oui.
Alexis se leva.
— Je vais te laisser, Lan. Il est temps que j’aille faire mes devoirs, comme toi, je suppose. Nous en avons déjà une tonne, tu te rends compte ?
Je ne voulais pas de cette discussion banale entre nous. L’espoir s’était mué en quelque chose de fou, qui me criait d’agir tout de suite, avant qu’il parte, pendant qu’il était tendre et reconnaissant.
Je me levai à mon tour, et mon cœur battait si vite que j’en avais le tournis. Il fit un pas de côté, sûrement pour aller récupérer son sac, et je me plaçai devant lui. Mon cœur cogna plus fort encore, tandis que je le dévisageais avidement. Il prit un air interrogateur, fronça les sourcils en voyant que je ne me poussais pas. Il leva le bras, pour m’écarter, probablement. Je saisis sa main. Mon cœur eut un raté, le contact me chavira. Ses yeux s’emplirent de ce qui ressemblait fort à du désir.
— Non, Lan… murmura-t-il.
Je ne pus m’empêcher de pousser un gros soupir, sous le coup de l’émotion qui m’étreignait. J’approchai mon autre main, et mes doigts tremblaient violemment quand je les posai dans ses cheveux sombres, que je caressai maladroitement. Aussitôt, un arc électrique parcourut mon ventre, la foudre y explosa.
— Lan, ne fais pas ça…
Ses yeux se fermèrent, il inclina la tête, et il s’abandonna à ma caresse avec un gémissement. Éperdu, je lâchai sa main pour l’enlacer. Oh Mon Dieu. C’était en train d’arriver, je le serrais à nouveau contre moi. J’humai son parfum, je me perdis dans son odeur. Mais il se raidit, tenta de se dégager, sans rudesse, alors qu’il aurait pu me balayer d’un geste, avec sa force de vampire. Je serrai à l’en étouffer, avec ma propre force de créature non humaine.
— Alexis…
— Je t’en prie, Lan, fit-il d’une voix où transparaissait sa souffrance morale, en posant sa main sur mon torse.
Il luttait de toutes ses forces, il résistait, mais j’avais décidé de ne pas lui simplifier la tâche. Il cèderait. Je léchai ses lèvres, avant de l’embrasser. Une autre explosion dans mon ventre. Je tentai de lui faire ouvrir la bouche, mais il tourna la tête. Alors, je dénudai mes crocs, et mordillai sa jugulaire, pour lui donner envie de pratiquer l’échange de sang. Il poussa un autre gémissement. Je perdis la tête, le poussai, jusqu’à ce qu’il tombe sur le canapé. Je m’affalai sur lui, passai une main fébrile sur son torse, puis sous son T-shirt, et j’entrepris de déboutonner son jean.
— Lan… je ne veux pas…
— Tu m’aimes autant que je t’aime, haletai-je, tu veux autant que je veux…
— Lan, je ne veux pas… te faire de mal pour que tu me lâches…
— Tu n’en es pas capable, répliquai-je, tandis que mes doigts réussissaient à s’aventurer dans son boxer.
Son corps disait oui. Il s’arc-bouta, tandis que j’approfondissais ma caresse tout en cherchant à nouveau ses lèvres. Il retomba sur le canapé, inspira, expira longuement. Rouvrit les yeux. Ils luisaient d’une lueur farouche, sauvage.
— Tu n’aurais vraiment pas dû faire ça, Lan, siffla-t-il. Retire ta main.
J’aperçus la pointe de ses canines, qui brillaient entre ses lèvres. Il m’agrippa par le T-shirt, et je me trouvai projeté dans les airs, avant de retomber entre les deux canapés. Il bondit, reboutonna son jean, tandis que je le contemplais, toujours au sol et un peu étourdi. Il me jeta un coup d’œil sinistre. Sa belle figure s’était assombrie, maussade.
Je me redressai sur un coude, et il se précipita sur son sac à dos, avant de s’élancer vers la porte d’entrée, et de l’ouvrir à la volée.
— Samedi, quatorze heures, entendis-je, avant que la porte claque.
 


CHAPITRE 4
Provocation et Sortilège
Bien sûr, je passai le reste de la journée à chialer, sur mon lit puis dans les bras de ma mère, à qui j’avais tout raconté. Je devais évacuer la tension, le désir insatisfait, le chagrin. Mais j’étais plus que jamais déterminé à vaincre toute résistance, et à reconquérir Alexis. Il finirait par se jeter dans mes bras, de lui-même. Il fallait qu’il se rende compte que sa décision n’empêcherait jamais un vampire concentré sur son but de vouloir obtenir mon sang.
Aussi, dès le jeudi matin, je changeai de tactique. Au lieu de me fondre dans la foule lycéenne, et même dans notre groupe, je ne cesserais de le provoquer. Quand Alexis franchit les grilles et s’approcha de nous, si beau avec ses mèches noires tombant sur ses yeux, j’affichai un grand sourire, le dévorai du regard, avant de me précipiter sur lui et de plaquer ma bouche sur la sienne. Des têtes se tournèrent, des lycéens s’arrêtèrent. Mon cœur faisait des bonds atroces, mais je tins bon. Je lâchai Alexis, reculai pour juger de l’effet produit. Il était tout rouge, et il me fusillait du regard, ses grands yeux noirs tout furibonds. Nos amis eurent l’air d’apprécier mon initiative, puisqu’ils se sourirent d’un air entendu.
Lorsque nous montâmes en direction de la salle d’histoire-géographie, je ne cessai de jeter des coups d’œil vers Alexis, sans me départir de mon grand sourire aguicheur. Je vis sa mâchoire se crisper. En cours, il s’installa devant Anton et moi. À un moment précis où la classe était particulièrement concentrée, et où le silence régnait en maître absolu, j’avançai le bras, et, de l’index, caressai sa nuque. Il sursauta violemment, se tendit vers l’avant pour m’échapper.
— Bordel ! s’exclama-t-il d’une voix courroucée.
Le professeur leva les yeux, prit un air dubitatif.
— C’est votre réponse à la question posée, Monsieur de Pendreff ?
— Non, maugréa Alexis.
Je me tournai vers Anton, qui pouffait. Et ainsi de suite. Je ne cessai d’asticoter Alexis. Le vendredi, comme il n’avait toujours pas cédé, je recommençai mes petits jeux. À la récréation de dix heures, l’air excédé, Alexis me prit par le bras et m’entraîna dans le couloir qui menait à la salle des professeurs, sous l’œil médusé de nos amis. Alexis avança jusqu’au fond, et me balança contre le mur de droite, après la dernière porte, là où un renfoncement permettait une relative intimité.
— Je préfèrerais qu’on le fasse chez moi, affirmai-je. Ici, c’est un peu trop public, tu ne crois pas ?
Il plaqua ses deux mains sur le mur, de chaque côté de ma tête. Il fulminait, et ses yeux noirs étaient deux feux dévorants.
— Tu vas arrêter tes conneries, Lan, je te le garantis, gronda-t-il, l’air véritablement furieux. Parce que si tu continues, je vais…
— Tu vas me frapper ? Mais ça signifie m’approcher ! exultai-je. Or, il ne faut surtout pas qu’on nous voie ensemble ! me moquai-je.
— Lan, cesse pendant qu’il est temps, prévint-il d’une voix sourde. Cogner sur toi ne signifie pas être proche de toi. Mais tu auras mal, et moi aussi, parce que ça me répugnerait d’en arriver là.
— Fais-le. Je ne renoncerai pas.
— Tu vas pleurer, Lan.
 
— Ça, m’étonnerait, je ne suis pas un gamin ! m’écriai-je. Et je fais tout ça pour te montrer que ton attitude est stupide !
— Je te protège, martela-t-il. Et toi, tu sabotes tout !
— Dans ce cas, pourquoi tu ne fuis pas ton frère pour le protéger ?
Il m’observa, et eut un instant l’air ébranlé. Combien de points avais-je marqué ? Ses yeux noirs me détaillèrent, se plissèrent. Il ôta sa main droite du mur, la fit descendre le long de ma pommette, de mon cou, et je fermai les yeux, pour savourer sa caresse. Son autre main descendit le long de mon flanc, toucha ma cuisse, avant de se plaquer à l’endroit stratégique. Je gémis de plaisir. Ses doigts enserrèrent soudain ma gorge. J’émis un drôle de son étranglé, qui exprimait ma surprise et ma peur. Il serra davantage mon cou, tout en me caressant en bas de l’autre main. Je commençai à manquer d’air. Il me cogna la tête contre le mur, puis il lâcha tout brusquement, et je m’écroulai sur le sol.
— J’espère que tu as compris, cette fois, murmura Alexis, avant de me tourner le dos et de s’éloigner. Tu n’es qu’à demi-vampire. Tu viens de goûter à la violence d’un vampire pure souche. Savoure bien.
Se pouvait-il qu’il vienne vraiment de me faire ça, à moi qu’il aimait ? Était-ce pour m’écœurer, me forcer à le fuir ? Eh bien, ça ne fonctionnerait pas ! Je me frottai la gorge. La sonnerie retentit, indiquant la reprise des cours. Je restai où j’étais, pourtant.
— Lan ? fit la voix d’Anton. On va être en retard. Qu’est-ce que tu as ? s’enquit-il, en se plantant devant moi. Tu as mal ?
— Non, ça va, dis-je en souriant. Aide-moi juste à me relever, tu veux ? demandai-je en lui tendant la main.
Il tira, me releva, et me fixa avec des yeux inquisiteurs.
— Est-ce qu’Alexis t’a fait du mal ?
 
— Non, il ne ferait jamais ça, mentis-je, afin qu’Alexis ne soit pas mis à l’écart du groupe. Il m’a juste répété qu’il ne voulait plus de moi, et ça m’a fichu un coup.
Je souris à nouveau. Mais Anton me considéra avec gravité. Pour une fois, il était vraiment sérieux. Il remonta ses lunettes.
— Je ne comprends pas pourquoi il fait tout ça, dit-il. Mais je suis sûr d’une chose : Tu ne mérites pas qu’il te traite comme il le fait. Laisse-le tomber si c’est trop dur.
— Ce n’est pas trop dur, me récriai-je, en affichant toujours un sourire de façade. Je ne pourrai jamais le laisser tomber. Jamais. Il m’aime comme je l’aime. C’est… compliqué.
Les yeux d’Anton m’apparurent infiniment tristes.
— Allez, viens, Lan, on va chercher un billet de retard.
Le lendemain samedi, j’affichais le même sourire quand j’ouvris ma porte, peu après quatorze heures. Je restai bouche bée devant ce qui s’offrait à moi. Bon sang, comme Elijah ressemblait à Alexis ! Un peu plus petit, tout aussi mince, comme tout Kallikantzaros, il était lui aussi habillé tout en noir, avec un treillis, des Converse, et un polo à manches courtes. Une frange noire, aux reflets aussi bleutés que ceux de son frère, balayait son front. Il y avait néanmoins des différences, dans la forme des pommettes, dans le sourire, la forme des profonds yeux noirs, qui le rendaient, à mes yeux, moins beau qu’Alexis, même s’il était sublime. Que ces deux-là soient frères était plus qu’une évidence. Il me tendit une main blanche et fine.
— Salut ! Je suis vraiment content de voir enfin pour de vrai le fameux Lan ! s’exclama-t-il, d’une voix aussi harmonieuse que celle de son frère, un peu plus juvénile et un peu moins profonde cependant.
— Fameux dans quel sens ? repris-je, en serrant ses doigts frais.
— Fameux Arc’Helar, fameux petit copain, tout !
— Ex petit copain, corrigea Alexis.
— Tu m’évites pour me protéger, mais tu parles de moi, est-ce que c’est prudent ? lançai-je à Alexis, tandis qu’Elijah s’avançait dans la salle en regardant tout autour de lui.
— J’ai seulement expliqué la situation à mon frère, et à personne d’autre, grogna Alexis à voix basse, sans me regarder. Alors ne recommence pas.
— Je n’ai pas compris la leçon, le bravai-je. Je ne la comprendrai jamais. Il faudra me tuer. Ou me pétrifier, si tu préfères la méthode des vampires.
— Au moins, je serai sûr que ton sang ne sera pas exploité, déclara-t-il, toujours sans me regarder, les yeux rivés sur Elijah.
Celui-ci se retourna vers nous, tout sourire.  C’était manifestement un ado beaucoup plus ouvert et sociable que son frère. Il respirait littéralement la joie de vivre, un fait assez rare pour un vampire.
— Alors, Lan, il paraît que tu aimes les mangas ? Tu vas me montrer les tiens ? Tu as One Piece ? Black Butler ?
— Elijah, tu te souviens du pourquoi de notre présence ici ? le coupa Alexis, d’une voix douce.
— Évidemment. Et c’est tellement sympa de la part de Lan ! Mais je peux bien discuter deux minutes avec ton petit ami ?
— Ex petit ami, corrigea à nouveau Alexis. Lan, est-ce que tu as trouvé un sortilège ? s’enquit-il.
— Oui. Je l’ai écrit hier soir. J’ai essayé de le rendre aussi complet que possible (et je me suis efforcé de ne plus penser à ce que tu m’avais fait, eus-je envie de rajouter.)
Comme les sortilèges des Arc’Helar étaient personnels, et qu’on ne pouvait donc pas se servir de ceux des autres, j’avais pensé chaque mot, avant de l’écrire dans mon carnet.
— Où sont tes parents ? voulut savoir Alexis.
— Ils sont partis se promener sur la plage, pour nous laisser seuls. Est-ce que ça pose un problème ?
— Pas du tout. Ils savent, pour ce sortilège ?
— Oui. Allons dans le jardin, à l’arrière, suggérai-je. Nous aurons plus de place.
— J’ai hâte de voir ça ! s’écria Elijah, en me souriant.  Alexis dit que tu es sans doute l’Arc’Helar le plus puissant de ta génération, et que tu pourras devenir un… Chamane, c’est ça ?
— Oui.
— C’est l’équivalent d’un chef de clan, en somme. Et si un clan te réclamait aussi comme dirigeant, tu ferais quoi ?
— Ta question est étrange et difficile, répondis-je en souriant. Mais je n’aurai pas de choix à faire. À part quelques rebelles, les vampires ignorent ma double nature.
— Et il faut que ça dure, intervint Alexis, en plongeant un regard inflexible dans mes yeux. Il est largement suffisant que les Arc’Helar soient intéressés par ta nature unique.
Je déglutis, mal à l’aise, car pour le coup, il avait raison. J’ouvris les portes-fenêtres, et je sortis dans le jardin le premier. Je me retournai, leur fis signe de se mettre au milieu de la pelouse. Ils obtempérèrent, placés l’un à côté de l’autre. Vraiment, que leur ressemblance était saisissante !
— Et tes voisins ? objecta Elijah.
— Ils sont vieux, et ne regardent jamais dehors de ce côté-ci, répliquai-je. La rue, c’est bien plus intéressant à observer, il y a du passage.
Je me concentrai en invoquant mes couleurs favorites, les lieux que je trouvais paradisiaques. Je visualisai deux Cercles simultanés, comme j’avais appris à le faire, et les traçai sur Alexis et Elijah. La lumière jaillit, aveuglante, entoura les deux frères, et mes Cercles prirent forme, tandis que mon tourbillon d’énergie s’envolait vers le haut des arbres. Ils vibraient, palpitaient, comme la vie. Ils étaient puissants, exactement comme je les voulais.
Je sortis mon carnet de ma poche, l’ouvris à la dernière page écrite, et me raclai la gorge en espérant que ma voix serait forte et claire.
— Alexis, mon bien-aimé, et Elijah, frère de mon bien-aimé, que ces liens qui nous unissent décuplent la force de ce sort. Que chaque mot pèse et résonne longtemps, qu’il soit perpétuellement actif. Alexis, Elijah, que mon sort vous protège, et tienne éloigné tout Kallikantzaros animé de mauvaises intentions envers vous, qu’il soit vivant et mortel, vivant et immortel, ou mort-vivant et immortel. (Je voulais être sûr de n’oublier personne.)
Mon tourbillon s’éleva dans le ciel, et disparut avec un bruit sec. La lumière blanche de mes Cercles vibra plus fort, émit des rayons qui obligèrent Alexis et Elijah à se cacher les yeux, avant que son intensité décroisse peu à peu. Quand les dernières particules disparurent dans l’herbe, absorbées par la terre, je rangeai mon carnet, et les deux frères abaissèrent leur main.
— Ouah, fit Elijah, les yeux brillants. Alors ça fait ce genre de trucs, les Arc’Helar ?
— Les bons Arc’Helar, corrigeai-je. Je suis un Bienfaiteur. Les Neutralisés n’ont plus de pouvoirs, et les Exécrables font naître des Cercles maléfiques, et influencent l’esprit des gens pour les dominer.
— C’est vraiment gentil à toi, surtout que tu n’étais pas obligé d’aider le garçon qui t’a largué. Hein, Alexis, dis que tu regrettes ce que tu as fait ! fit Elijah, en donnant un coup de coude à son frère.
— Je ne regrette rien, fit Alexis, placide.
Elijah secoua la tête, l’air de dire qu’il n’en croyait rien. Décidément, il m’était de plus en plus sympathique, celui-là.
— Alors, tu me les montres, Lan, ces mangas ? insista-t-il.
— Ce n’est pas une bonne idée, Elijah, contra Alexis.
— Pourquoi ? Tu veux t’en aller comme ça, maintenant ? C’est ainsi que tu remercies ton petit ami ?
— Ex petit ami, corrigea Alexis une nouvelle fois. Je t’ai expliqué mes motivations.
— Mais ça vous rend malheureux, protesta Elijah. Moi, je n’aurais jamais pu faire ça à ma petite copine. Et pourtant, on ne sort ensemble que depuis le mois de mai.
— C’est sans doute parce que tu ne l’aimes pas encore assez pour faire ce sacrifice.
J’observai Alexis, bouleversé par son aveu. Ses beaux yeux noirs me fixaient sans ciller. J’ouvris la bouche, la refermai.
— S’il te plaît, Elijah, reprit Alexis, en se détournant de moi, et en prenant le bras de son frère, allons-y avant que ce soit encore plus dur.
— D’accord, soupira Elijah, je comprends. J’espère te revoir, Lan, affirma-t-il, sur un ton que je trouvai sincère et touchant.
Je restai où j’étais, planté sur ma pelouse, sans trouver le courage de les raccompagner. De toute façon, ils ne risquaient pas de se perdre, n’est-ce pas.
Soudain, une évidence me percuta de plein fouet, et mes jambes vacillèrent, comme lorsqu’Alexis avait rompu avec moi, au même endroit. Maintenant que j’avais effectué le sortilège, il n’avait plus aucune raison pour m’adresser la parole. Ma reconquête était mal partie. J’avais même l’impression qu’elle venait de s’achever.
 


CHAPITRE 5
Sale attaque
S’enfoncer ou rester dans la lumière. Je n’avais même pas le choix, finalement, je gagnerais toujours davantage à opter pour la deuxième solution, la seule qui me permettrait de garder la raison, de rester sur le chemin où j’avais de toute façon le plus de chance de donner un sens positif à ma vie.
Dès mon réveil, le dimanche matin, j’envoyai un texto à Nenvel, l’ange consolateur qui m’aider à rester dans la lumière. Je lui demandai s’il était libre dans l’après-midi, et s’il voulait bien que je vienne. La réponse me parvint moins de deux minutes plus tard.
— Tu plaisantes ? Si je veux bien ? Déjà que je ne t’ai pas vu hier, tu as intérêt à arriver très vite !
Maman me déposa au monastère dès treize heures, et je lui demandai de revenir pour dix-sept heures trente. Alors que je montais les marches vers la chambre de mon ami, j’éprouvai un brusque sentiment de culpabilité. Est-ce que je ne me servais pas de Nenvel, en mettant à profit ce qu’il ressentait pour moi ? Il m’aidait beaucoup. Et lui aimait me voir. N’était-ce pas un honnête échange ? Une petite voix me souffla que le marché aurait été honnête si nous avions éprouvé l’un envers l’autre la même chose, à savoir de l’amitié. Est-ce que j’exploitais l’amour qu’il avait pour moi ? Et comment l’aimais-je ? Il n’était pas qu’un simple ami, et n’était pas non plus ce qu’Alexis était pour moi.
Je frappai, il ouvrit aussitôt, et me serra d’emblée dans ses bras.
— Je sens quand ça ne va pas, murmura-t-il, le menton posé sur ma tête. Qu’est-ce qu’il y a, Lan ?
— Rien ne va depuis la rentrée, avouai-je. C’est la merde.
Il me lâcha, me fit signe de m’asseoir sur son petit lit à une place. J’obtempérai, et tout en regardant le décor familier qui m’entourait, à savoir ses posters de fées, de licornes, et ses livres sur les arts divinatoires, je lui racontai tout. Le comportement d’Alexis, qui persistait dans sa fuite, l’existence d’Elijah, le caractère enjoué de l’ado, et mon sortilège pour les protéger, Alexis et lui.
— Et tu penses qu’il n’y aura désormais plus aucun contact entre Alexis et toi, conclut Nenvel, en quittant sa fenêtre, où il était resté le temps de mon explication, pour venir s’asseoir près de moi.
— Oui. Je n’avais pas la force de le formuler.
Il hocha la tête, plongea ses yeux célestes et paisibles, sereins, dans les miens. Il chercha ma main, et entrelaça nos doigts.
— Tu n’es pas un lot de consolation, Nenvel, soupirai-je.
— Je le sais bien. Je sais que tu me considères mieux que cela. Ne t’en fais pas. Et tu le sais aussi, j’aime te consoler, t’aider. N’est-ce pas l’un des rôles du bras droit du chef ?
— Et tu t’en contenterais ? Tout le temps que durera notre… collaboration ?
— Elle durera jusqu’à ma mort, puisque toi, tu es immortel.
— Sauf accident, objectai-je.
— Oui, sauf accident. Et oui, je m’en contenterai. L’amour, c’est aussi faire des sacrifices.
Exactement ce qu’Alexis avait dit. Je tressaillis longuement.
— Ne culpabilise pas, me dit Nenvel d’une voix apaisante. J’ai fait un choix, je l’assume. Un chamane suit sa route, et moi, je t’éclaire le chemin. Un chef spirituel a confiance en son bras droit, qui se doit de ne jamais le dévier de son chemin. Je suis là pour te le montrer. Et c’est un grand honneur.
— Un honneur ? Je ne mérite pas que tu utilises ce mot avec moi.
— Pourquoi ? Pourquoi, Lan ? Tu as su t’affirmer, et pourtant, tu as toujours envie de refuser ce que tu es, et de te cacher. C’est un peu tard, surtout maintenant que tu es mi-Arc’Helar, mi-vampire. Après, je peux toujours essayer de changer nos rapports…
De son autre main, celle qui ne tenait pas mes doigts, il caressa mon bras, et je tressaillis encore. Pas de douleur, de plaisir. Alors, il me lâcha, attrapa les pans de mon T-shirt. Je le laissai me l’enlever. Il le posa sur la table de chevet, et me regarda, toucha mon torse, mon ventre, avec timidité et retenue. Mon cœur s’accéléra. Il ôta sa main, et se débarrassa à son tour de son T-shirt. Je l’observai moi aussi, comme si je n’avais jamais vu son propre torse, maigre, parce que c’était un ado qui poussait tout en longueur.
Il avança son visage, attendit. Que je décide ce que j’allais faire. Je me penchai, l’embrassai. Je goûtai ses lèvres, douces et chaudes. C’était bon. C’était doux. Paisible comme un vol d’oiseaux dans le couchant. J’éprouvais quelque chose qui ne m’égarait pas, qui me transportait sans que j’atteigne des rives mouvementées. 
Il répondit à mon baiser avec délicatesse. Il ouvrit légèrement la bouche, je l’imitai et sa langue joua avec la mienne, avec mon piercing. Je passai la main dans ses cheveux si clairs, sans cesser de l’embrasser, tandis qu’il m’enlaçait en me tenant par les flancs. Je me sentais envahi par une légère torpeur, je flottais sur une plaine de coton, poudrée et agitée par une brise à peine perceptible. Se pouvait-il que Nenvel m’influence un peu, pour me calmer, ou était-ce sa nature qui agissait ainsi sur moi ? Bien sûr, ça n’avait rien à voir avec Alexis, qui m’emmenait dans un tumulte brûlant, où nos cœurs et nos sangs fusionnaient. Nenvel s’écarta.
— Attends, murmura-t-il.
Il se remit debout, et je suivis ses faits et gestes, plein de curiosité. Fallait-il qu’il se serve d’une de ses méthodes divinatoires pour savoir si l’instant était approprié ? Il se saisit de son portefeuille, qui était posé sur son bureau, près de la lampe. Il l’ouvrit, et en tira en rougissant des préservatifs.
— Je… Je n’ai jamais… bredouilla-t-il, l’air navré, en baissant ses yeux si lumineux.
— Oh, Nenvel… Viens.
Je me relevai à mon tour, pour aller le serrer contre moi. Et comme il était plus grand que moi, j’avais toujours cette impression très nette qu’il me protégeait, alors qu’il était en plein désarroi.
— Lan, je voudrais que ce soit beau… pour toi… et je voudrais bien faire les choses, bafouilla-t-il.
— Nenvel, on y pourvoira à deux. Tout ne doit pas reposer que sur toi.
Nous nous retrouvâmes sur son petit lit étroit, nus, et je le guidai pour qu’il mette sa protection. Je comprenais et j’approuvais son sérieux, face au garçon plus expérimenté que j’étais, qui avait déjà couché avec un autre. Je sentais son désir, mêlé d’appréhension. Je caressai ses bras pour l’encourager, tandis qu’il s’allongeait sur moi. Je voulais qu’il dirige, qu’il ait l’initiative, et qu’il comprenne qu’il n’était pas qu’un novice en amour et mon bras droit.
— J’ai peur, j’ai trop peur, me confia-t-il à l’oreille. Vas-y, toi…
— Tu es sûr ?
— Oui, souffla-t-il, en me glissant un autre préservatif dans la main.
Je me retrouvai au-dessus de lui, en ayant l’impression de revivre ma première fois. Tout avait été naturel, passionné, évident, avec Alexis. Alchimie et harmonie. C’était un autre monde où je ne me posais aucune question. Avec Nenvel, je devenais comme n’importe quel adolescent… humain.
Le monde d’Alexis était mon monde, désormais, qu’il veuille de moi ou pas. Cette évidence me paralysa.
— Lan ? trembla Nenvel. Qu’est-ce que tu as ?
Je m’abattis sur lui, et je pris son visage entre mes mains, tandis que des larmes roulaient sur mes joues.
— Je veux… Je veux que tu restes mon ange consolateur, et porteur de lumière, avouai-je.
Il ne répondit pas tout de suite. Je le sentis inspirer longuement, et il m’embrassa sur la joue, près de l’oreille.
— Je comprends… Et c’est déjà merveilleux, ce que tu m’offres… ta présence…
— Pour toujours, soufflai-je, avant de me redresser.
Nous nous rhabillâmes et nous discutâmes longuement, serrés l’un contre l’autre sur son petit lit. J’étais serein. En paix.
Et puis, une myriade d’étoiles envahit brusquement ma vision. Tout devint noir, puis très clair. J’étais dehors, sous le ciel bleu pâle de l’été finissant. Je réalisai que c’était une connexion avec Alexis, j’étais avec lui, contre lui. Mais il ne le saurait pas, ne le sentirait pas. Il était plongé dans ses pensées. De l’autre côté, il y avait Elijah, qui tenait par la main une adolescente Kallikantzaros, au visage en forme de cœur et aux cheveux très noirs et très longs. Ophélia, sa petite amie.
Le petit groupe se trouvait au bout de la jetée bitumée de Kersily, que je reconnaissais. À ma droite, il y avait la grève, et les rochers découverts par la marée basse. À ma gauche, j’apercevais la voie réservée aux voitures, et le parking qui se vidait.
Nous atteignîmes les bancs situés près de la crêperie qui se trouvait sur le front de mer. Je reconnus Guillaume, qui était assis, en compagnie d’une très belle femme aux cheveux noirs coupés au carré.
— Hé, maman, l’apostropha joyeusement Elijah, cesse de draguer Guillaume !
— Pourquoi ? s’enquit Guillaume avec un sourire. Je me porte volontaire.
Elijah s’esclaffa, Ophélia et Alexis sourirent.
— Alors, que fait-on ce soir ? reprit Guillaume. Désirez-vous manger ici, ou nous retournons en centre-ville ?
— Ici ? suggéra Elijah.
— Ça me va, dit Alexis.
Ophélia hocha la tête, Guillaume et Hester sourirent de concert.
— On continue la promenade du côté du port, en amoureux ? proposa Elijah en reculant, la main tendue vers sa petite amie.
Il souriait, la frange dans les yeux. C’est alors que je sus pourquoi je me trouvais là, parmi eux, lors de cette sortie dominicale. Une voiture passa au ralenti derrière Elijah, ce qui n’avait rien d’étonnant, puisqu’il fallait toujours redoubler de vigilance à cet endroit, à cause des promeneurs, des chiens pas toujours en laisse et des enfants.
La voiture stoppa, et une silhouette gantée jaillit rapidement par la portière arrière, lança le contenu d’une bouteille au visage d’Elijah, qui se mit aussitôt à hurler. La silhouette, très rapide, trop pour un humain, retourna dans l’habitacle, et la voiture repartit, à toute allure cette fois. Elle fit demi-tour plus loin sur le parking, et repassa devant nous. Je vis la détermination, puis l’impuissance sur le visage d’Alexis, qui tenta de courir avec moi à  ses côtés. Même pour un vampire, l’Audi noire serait toujours trop rapide. Alexis stoppa sa course quand la voiture tourna à gauche et prit de la vitesse dans la longue avenue parallèle au port. Alexis jura, et revint vers les siens. Je constatai avec effroi qu’Elijah se tordait de douleur, recroquevillé sur le sol, tandis que quelques badauds s’étaient approchés, l’air épouvanté.
— C’était de l’acide, ou quelque chose comme cela ? demanda l’un d’eux, un vieil homme qui tenait une canne.
Oh non. Je savais ce dont il s’agissait. Il était simple d’agresser un vampire en produisant les mêmes effets que l’acide, avec ce qui était inoffensif voire bénéfique pour les humains, à condition de connaître ce petit secret. Je me souvenais parfaitement d’Alexis, attaqué de la même façon par Elisa, une Arc’Helar renégate. Sauf qu’Alexis en avait reçu beaucoup moins. La peau d’Elijah grésillait, et le côté gauche de son joli visage n’était plus qu’une plaie en ébullition.
À cause de leurs ancêtres morts-vivants et maléfiques, les Kallikantzari étaient profondément allergiques à la puissance de l’eau bénite. C’était l’une des légendes colportées par les humains à propos des vampires qui était vraie.
— Elijah, ne touche pas ton visage, ordonna Guillaume, en essayant d’immobiliser les bras du garçon, qui continuait de se tordre en gémissant, sous les yeux de sa mère et de sa petite amie, effondrées. Quant à Alexis… l’horreur se lisait dans son regard noir.
Le noir du néant remplaça celui de ses yeux, je manquai d’air, et je me retrouvai en train de suffoquer contre Nenvel.
— Mon Dieu, Mon Dieu, Mon Dieu, répétai-je, comme une litanie.
— Lan, qu’est-ce que tu as vu ?
Nenvel me serra plus fort, me berça. J’étais choqué. Je ne comprenais pas. Je venais d’effectuer un rituel de protection contre les vampires, manifestement à l’origine de l’attaque, au vu de la façon dont s’était déplacé l’agresseur. Aucun humain ne pouvait être mis en cause. Était-il possible que des Arc’Helar, que je n’avais pas inclus dans mon sortilège, se soient attaqués à Elijah ? Peu probable. Quels motifs auraient-ils eus ?
Nenvel me caressa les cheveux, je m’agrippai à ses épaules comme à une bouée de sauvetage, et parce que c’était lui, je trouvai la force de raconter ce qui s’était passé lors de la connexion.
— Oh, Lan… J’ai d’abord eu si peur quand tu n’as plus bougé, ni réagi au moment où je t’ai parlé ! Et j’ai compris ce qui s’est passé. Tu t’es connecté. Et ce que tu me dis… c’est horrible. Pourquoi avoir fait ça au frère d’Alexis ?
— C’est ce que je me demande… Et comment c’est possible ? J’ai effectué un rituel, Nenvel, j’ai tracé des Cercles, récité un sortilège.
— Nous trouverons pourquoi, et nous trouverons les responsables, affirma-t-il.
Mon ange consolateur parvint à m’en convaincre, le temps que je me redresse, et que je rejoigne la voiture de ma mère, car il était l’heure. Maman vit tout de suite à quel point j’étais bouleversé, car elle pâlit d’un coup. Nenvel tenait fermement ma main. Sans lui…
— Lan ? Qu’est-ce qui s’est passé ? Nenvel ? Il y a eu une catastrophe au monastère ? voulut savoir ma mère, en nous regardant alternativement l’un et l’autre.
Nenvel secoua la tête, et m’aida en racontant la connexion à ma place, et le drame, l’agression contre Elijah. Il répéta que je ne comprenais pas pourquoi la protection n’avait pas fonctionné.
— Lan, j’ai un gros doute, redis-moi, étape après étape, ce que tu as fait pour protéger Alexis et Elijah, demanda ma mère d’une voix blanche.
— Il n’y a pas grand-chose à dire, articulai-je, en ayant l’impression d’avoir une mâchoire rigide. J’ai tracé mes Cercles, j’ai sorti mon carnet et récité mon sortilège. Je le croyais complet, je pensais n’avoir rien oublié.
Ma mère se décomposa un peu plus.
— Ton sortilège ? Tu as effectué deux Cercles et un seul sortilège pour deux personnes, Lan ? Je crois que ce n’est pas bon.
Atterré, j’eus l’impression que j’allais disparaître, me fondre dans le néant. Je n’avais pas effectué correctement mon rituel. Deux Cercles équivalaient à deux sortilèges… C’était ma faute. Tout était de ma faute. Moi, futur Chamane ? En ayant fait une pareille erreur ?
 


CHAPITRE 6
Une bonne raison
— Oh, Lan, soupira ma mère quand je me traînai dans la cuisine le lundi matin, tu n’as pas dormi cette nuit, hein ?
— Non, mais au moins, j’ai utilisé cette nuit blanche à bon escient. J’ai fait tous mes devoirs.
— Lan, cesse de culpabiliser, me pria-t-elle. Tu as cru faire de ton mieux, chéri, et tu n’es quand même pas responsable de cette agression.
— Mais Alexis m’avait demandé de l’aide, répliquai-je. Quand ça le concerne, il ne doit pas y avoir d’erreur.
— Ce qui est fait est fait, intervint mon père. On va envoyer notre guérisseur, Camillo, chez Hester. Si elle accepte, bien sûr. On va tout faire pour ce garçon, et toi, tu vas me faire le plaisir de ne pas te rendre malade.
— Mais j’ai réfléchi, et je suis responsable, m’écriai-je, en tapant du poing sur la table. Quand nous avons appris les Cercles simultanés, à Noël, l’an dernier, j’étais parti de l’entraînement avant qu’on parle des sortilèges. Tout ça parce que Nenvel m’avait embrassé. Un futur Chamane (je le dis d’une voix moqueuse) ne quitte pas l’entraînement pour un malheureux baiser. Surtout que depuis… Enfin bref. Et Léandre, Delf ou Colin ont sûrement dû reparler de cette règle des deux sortilèges pour deux personnes. Mais voilà, j’ai oublié, ou je n’ai pas écouté, c’est lamentable. Donc tout est de ma faute.
— Lan, objecta papa, avec ta puissance, même un sortilège pour deux aurait pu être efficace.
— Il ne l’a pas été ! criai-je.
Excédé, je repoussai mon petit-déjeuner sans y avoir touché. Je sortis de la cuisine, pris mon sac de cours dans le salon, et franchis le seuil d’un pas colérique. Je claquai la porte d’entrée. Bien sûr, j’arrivai au lycée en avance, et j’attendis devant la grille, énervé et désespéré. Les élèves arrivaient peu à peu, nonchalants ou rebutés par cette nouvelle semaine de cours.  Je finis par suivre le mouvement, et je guettai mes amis près de l’entrée du hall.
Le hasard voulut qu’Anton, Fred et Noela arrivent en même temps qu’Alexis. Je me focalisai sur mon ex amoureux. Il paraissait particulièrement renfrogné, et ses yeux brillaient d’un éclat sinistre, ce qui n’avait rien d’étonnant, avec ce qui s’était passé. Je remarquai aussi ses cernes, semblables aux miens, je le savais pour les avoir observés dans la glace de la salle de bain, après ma douche.
Quand Alexis me vit, il changea d’expression, et eut un mouvement de recul. Son beau visage fin était empreint d’une telle aversion que je restai d’abord pétrifié, le cœur serré. Il passa à côté de moi, et il émanait de lui une répulsion si forte que je sentis que je me transformais en statue de glace. Comment trouvai-je la force de l’interpeller ? Je l’ignore toujours.
— Alexis, il faut qu’on parle. Je sais pour… Enfin, je te dois des explications.
— Tu sais pour quoi ? aboya-t-il d’une voix tranchante, en me balayant d’un regard méprisant.
— Pour Elijah, dis-je à mi-voix.
La surprise, puis la fureur se succédèrent sur ses beaux traits.
— Superbe sortilège très réussi, Lan, grinça-t-il. Je suppose qu’une ultime mise au point est nécessaire. Ce midi. Après la cantine. Le banc près du terrain de sport.
C’était le banc qui nous avait accueillis quand nous étions ensemble, à un moment où le simple fait d’enlacer nos doigts me comblait, songeai-je avec tristesse.
En classe, Alexis se plaça dans le rang situé près de la fenêtre, comme à l’époque où je l’admirais de loin. Plus les minutes passèrent, et plus l’étau se resserra autour de mon cœur et de mes poumons. J’avais de plus en plus de mal à respirer correctement. Aucun doute, je faisais une crise d’angoisse. Alexis me fuyait, et la situation n’échappa à personne, et surtout pas aux imbéciles. À la récréation de dix heures, Loik se glissa près de moi au moment où nous sortions de la salle.
— C’était à prévoir, espèce de sale tapette, il a fini par comprendre que ça ne le mènerait à rien, me dit-il tout bas avant de s’éloigner tranquillement.
Emeline passa à son tour. J’étais sûr qu’elle avait tout entendu. Elle me lança un petit sourire désolé qui confirma mon soupçon. Je sentis que mes épaules s’affaissaient. Une main se posa sur mon bras. Noela. Je tournai la tête, et mes yeux rencontrèrent les siens, noisette et si vifs.
— Qu’est-ce que Loik t’a dit, au juste ? s’enquit-elle. J’ai juste entendu…
— Sale tapette ? proposai-je.
— Lan, ce type n’est même pas un con. Il est pire. Et il n’y a pas de mot pour le qualifier. Alexis et toi étiez tellement magnifiques, ensemble. Je suis profondément désolée, et triste, aussi.
Je n’eus même pas la force d’afficher mon sourire de façade, ou de hocher la tête. Je m’éloignai sans un mot. Il y a des moments où côtoyer les autres, discuter, est au-dessus de nos forces.
Le midi, je mangeai à l’écart. Enfin, manger était un bien grand mot, je fus incapable d’avaler plus de trois ou quatre bouchées. Mes amis, pleins de tact, respectèrent mon besoin de m’isoler. Je n’eus même pas envie de regarder pour voir si Alexis était avec eux. Je rejoignis ensuite le banc du rendez-vous sans enthousiasme. Je savais ce qui m’attendait, et une pierre très lourde prenait la place de mon cœur.
Alexis était assis au milieu du banc, et son regard farouche me défia d’oser m’y installer. Je restai debout face à lui, mon sac sur le dos, à observer la façon dont le vent agitait ses mèches noires. Je n’avais même plus le désir d’y passer les doigts, parce qu’il devenait inaccessible, installé de l’autre côté d’un fossé infranchissable.
Mieux valait ne pas tourner autour du pot. Qu’on en finisse. Vite.
— Je me suis connecté avec ton esprit, hier soir, annonçai-je. J’ai vu l’attaque dont a été victime Elijah. J’ai peur que ce soit de ma faute. Mon rituel comportait une erreur.
— Une erreur ? répéta Alexis d’une voix doucereuse.
— Il faut deux sortilèges pour deux Cercles, expliquai-je. Et j’en ai récité un seul, j’ai déconné.
— Tu as déconné, répéta encore Alexis, en plissant les yeux.
— Je voudrais savoir deux choses, dis-je, en réussissant à ne pas me démonter.
Il se crispa, me jeta un regard plus noir encore, si c’était possible, mais ne dit rien.
— Comment va Elijah ? Qui a fait cela ? continuai-je.
— Qu’est-ce que tu crois, crétin ? siffla Alexis. Elijah souffre de graves brûlures. Il est soigné par un médecin des Clans qui est urgentiste chez les humains. Tu veux savoir la suite, abruti ? Il est complètement défiguré, et son œil gauche est atteint. Voilà pour la réponse à ta première question.
— Je suis tellement désolé. Je…
— Je me fous de tes phrases de convenance, me coupa-t-il. Quant à ta deuxième question… Qui a fait cela ? (Il me singea, en m’imitant avec une voix de fausset). Tu imagines que le salopard qui a bousillé la vie de mon frère est venu se dénoncer, peut-être ? Ou qu’on l’a trouvé après avoir agité une baguette magique, donnée par les fées de Brocéliande ? Nous savons que les coupables sont des vampires. Moi, je l’ai bien senti. À part ça, on ne sait rien. Par contre, je sais qui a permis cela. Je viens de l’apprendre, de ton propre aveu. Toi.
— Oui, j’ai fait une erreur. Une connerie. Je le reconnais.
— C’était une vengeance ? insinua-t-il.
— Quoi ? bégayai-je, sonné.
— Tu t’es vengé parce que je t’ai largué ? précisa-t-il, en dardant sur moi des prunelles glaciales et glaçantes. Tu as fait exprès de faire un mauvais rituel ?
— Je n’aurais jamais pu faire ça ! Comment tu peux penser ça, pourquoi tu me dis ça ?
— Parce qu’il me faut une raison pour te haïr.
— Oh, tu peux me haïr, j’ai fait une terrible erreur, et je l’assume. Et que je ne l’ai pas fait exprès ne change rien aux conséquences, j’en suis parfaitement conscient.
— Je ne te le fais pas dire.
Alexis se leva, et me fit face, l’air dédaigneux. J’avais l’impression de contempler un parfait étranger, et pas le garçon que j’avais aimé, dont je connaissais le corps et l’âme sur le bout des doigts. Sa beauté princière, gothique,  m’effrayait, désormais. Sans doute parce que je perdais le peu d’estime que j’avais de moi, que je me sentais indigne de lui, minable.
— Je vais te dire une dernière chose, grogna Alexis. Avant, je te fuyais pour te protéger. Maintenant, je te fuis parce que mon frère a été blessé et restera défiguré par ta faute.
— La voilà, ta raison, murmurai-je.
Même si je n’étais pas humain, il fut encore trop rapide pour moi à cet instant, car je ne m’y attendais pas. Il me jeta à terre, m’immobilisa entre ses jambes, et commença à me frapper. Au visage, au torse. Pas avec des gifles. Avec des coups de poing.
— Au moment où je découvre un membre de ma famille qui vaut le coup, tu le détruis ! hurla-t-il. Tu imagines sa vie ? Quel métier il pourra faire ? Salaud ! Salaud !
Au début, j’eus le réflexe de me protéger le visage de mes bras. Et puis je les baissai, le laissai cogner, comme une juste rétribution pour ma connerie. Au début, chaque coup était atroce, et je le ressentais jusqu’aux os. Vaguement, j’aperçus des lycéens qui approchaient, alertés par le bruit. Et puis, je ne sentis plus rien.
— Alexis ! Merde, arrête de le frapper ! Arrête, ou on te dénonce !
Je reconnus Anton et Fred, qui tentaient de maîtriser Alexis. Celui-ci se démenait, essayait de leur échapper pour se ruer à nouveau sur moi, tout en se retenant pour ne pas les blesser eux, et révéler sa force inhumaine. J’avais l’impression d’avoir le visage enflé, démesuré. Mon sang, tout chaud, s’échappait de mon nez, et coulait aussi de ma lèvre éclatée.
— Ne le dénoncez pas, bafouillai-je, avec la sensation d’avoir une bouche insensible, comme après un passage chez le dentiste.
Je me redressai à demi, pour chercher un mouchoir en papier dans ma poche.
— Lan ! contesta Anton. Il t’a démoli le portrait !
— Tu as mal, Lan ? intervint Noela, en s’accroupissant et en me saisissant par le bras, l’air vraiment effrayé. Tu saignes beaucoup, tu veux que je t’emmène à l’infirmerie ?
— Surtout pas, je ne veux pas qu’Alexis ait des ennuis, me récriai-je, en me dégageant doucement. Je n’ai rien de grave, je vais rentrer chez moi me nettoyer. Retournez tous en cours.
— Il t’a cogné dessus ! s’indigna Anton.
— Tout est de ma faute.
— Et ça justifie qu’il te casse la gueule ? Merde, Alexis, s’écria-t-il en se redressant et en toisant mon ex amoureux, contrôle-toi, mec ! Tu l’as aimé, quoi, ne l’oublie pas !
Très pâle, les yeux exorbités, Alexis me fixa, l’air de ne pas croire à ce qu’il venait de faire. J’essayai de lancer un message à travers mon propre regard : je lui demandais pardon, je l’aimerais à jamais.
Alexis se passa les doigts sur les yeux, tangua. Anton et Fred le retinrent, et pas pour l’empêcher de me frapper, cette fois. Je réussis à me mettre à genoux, à ramasser mon sac et à me mettre ensuite debout. J’avais la tête qui tournait. Comme Noela tendait le bras, je la repoussai doucement. Je m’essuyai comme je pus le visage avec le vieux mouchoir trouvé au fond de ma poche. Noela m’en tendit un autre, pour que je me tamponne le nez, qui continuait de saigner un peu.
— Tu me détestes, Alexis, déclarai-je d’une drôle de voix, à cause de ma lèvre fendue et enflée. Ça tombe bien. Moi aussi, je me déteste. Mais toi, je t’aime.
Je mis mon sac sur mon dos, et je m’éloignai. J’ignorai tous les regards qu’on me lançait, dans le sens où je fis celui qui ne les voyait pas, à mesure que je traversais la cour pour rejoindre les grilles du lycée. Je sortis au moment où trois élèves, deux garçons et une fille, entraient. Ils me dévisagèrent. J’avais conscience d’avoir l’air bien amoché, de les déranger, avec les traces de sang qui devaient encore maculer mon visage. Et pourtant, personne ne fit rien. Ne dit rien.
Je pris la direction de la maison, étonné d’être debout, et de ne pas être tombé dans les pommes quand Alexis m’avait frappé. Il n’avait pas retenu ses coups. Une voiture noire, une Mercedes, s’arrêta à mon niveau. Est-ce qu’on allait me jeter de l’eau bénite, à moi aussi ? Après tout, comme j’étais à demi-vampire, elle me brûlerait sûrement, non ? Comme personne ne descendait, je repris ma route, assailli par un mal de tête lancinant, indifférent à ce qui pourrait arriver. J’étais tellement démoralisé que la réalité ne m’atteignait plus. La voiture repartit, s’arrêta cinq mètres devant moi. La vitre du conducteur coulissa.
— Lan Kervenach.
Je jetai un coup d’œil en parvenant au niveau de la portière, et je tressaillis. Je reconnus le visage carré entouré de cheveux courts et noirs, la ligne dure de la mâchoire. Efflam, l’oncle d’Alexis, celui-là même qui l’avait fait exclure de son clan et dirigeait à sa place.
— Tu es dans un sale état, constata-t-il d’une voix égale. Monte.
— Pourquoi je ferai ça ? ripostai-je. Vous avez frappé et rejeté Alexis. Vous l’avez mis dehors. Vous êtes dingue.
— Monte, répéta-t-il.
— Pourquoi un ado monterait dans la voiture d’un psychopathe ? Il faudrait qu’il soit désespéré.
D’accord, je l’étais. Mais pas suffisamment pour me jeter dans la gueule du loup.
— Je déteste me répéter, siffla le vampire.
— Qu’est-ce que vous me voulez ?
— Je n’ai pas envie d’en discuter dans la rue.
— Comment ça se fait que vous soyez là ? Vous surveillez ?
— C’est fort possible. Qui t’a frappé ?
— Alexis.
Il sourit, comme si, au-delà du bannissement, il continuait d’être fier de la violence de son neveu, cette violence chère aux Kallikantzari. La colère monta en moi. Je contournai la voiture, ouvrit la portière du passager, me glissai dans l’habitacle. Je dévisageai Efflam, histoire de montrer que je le défiais. Hautement stupide. Il sourit. Je refermai la portière.
— Allez-y, démarrez, dis-je.
Deux secondes plus tard, je me sentis sombrer dans l’inconscience. Je savais bien que les coups reçus devaient me faire tomber dans les pommes.
 


CHAPITRE 7
Aux mains des Clans
Je me souviens d’avoir repris conscience par intermittence. D’abord, à l’issue du trajet, quand la voiture s’arrêta, que deux grilles gigantesques s’ouvrirent, et que la Mercedes repartit, très lentement, sur un chemin qui sinuait entre des arbres gigantesques, avant de stopper devant la façade carrée, massive, imposante d’un manoir. Il m’apparut vaguement familier. À travers les brumes épaisses qui envahissaient mon esprit, déjà martelé par mon affreux mal de tête, je me souvins qu’il s’agissait de la demeure d’Efflam. Je n’étais venu qu’une fois, mais elle fut tellement déterminante dans ma vie, que les lieux s’étaient gravés dans ma mémoire. Je perdis à nouveau connaissance.
La réalité refit surface alors qu’on me transportait à travers des pièces immenses. Le parquet craquait sous les pas de l’homme qui m’emmenait. Je vis des portes se succéder, hautes et sombres, des appliques murales imitant des flambeaux antiques, des murs recouverts de tentures vert et noir, que j’avais déjà vues. Je sombrai encore.
Un bras blanc, une voix profonde, harmonieuse.
— Bois, espèce de crétin. Tu as un traumatisme crânien, et mon sang va tout arranger. Remue-toi !
Un nectar savoureux, sucré, s’infiltra entre mes lèvres, tandis qu’on me secouait l’épaule. Je passai la langue, collai ma bouche sur la veine, dans un réflexe aussi  instinctif qu’impérieux, lié à un désir qui était comme la promesse de merveilles et de délices. Je bus, et la brume qui verrouillait mon esprit s’effilocha, tandis qu’une énergie bouillonnante parcourait mes veines à toute allure. J’imaginai la couleur, écarlate et brillante, de chaque gorgée. Je n’avais plus mal à la tête, j’étais léger, euphorique, en route vers un univers inégalable.
Le poignet me fut retiré. Un profond baiser scella mes lèvres. Une main caressa mes cheveux. J’étais bien. Je glissai doucement  non pas dans l’inconscience, mais dans un vrai sommeil.
— Je m’en veux tellement de t’avoir infligé cela, mon ange, crus-je entendre, avant de m’endormir.
Je me réveillai tout aussi doucement, et j’ouvris les yeux sur un ciel de lit noir, parsemé de motifs dorés, qui auraient pu passer pour les étoiles d’un autre monde. Je me rendis vite compte que j’étais étendu dans un lit immense, et qu’Alexis se trouvait à mon chevet. Ce n’était pas un rêve, parce que dans un rêve, il n’aurait pas eu l’air aussi méchant et vindicatif.
— C’est pas trop tôt, La Belle au Bois Dormant, maugréa-t-il. Nous sommes mardi, tu as donc séché les cours une journée et demie. Bravo !
— Où sommes-nous ? demandai-je, en ayant l’impression de lui servir une réplique de film vraiment usée jusqu’à la trame.
— Dans l’une des meilleures chambres de ce cher oncle Efflam. Tu ne te souviens pas que tu l’as suivi, espèce de petit imbécile ? Comment tu as pu faire ça ?
— Le choc à la tête, sûrement, répondis-je, mi-figue mi-raisin.
— Oui, eh bien du coup, comme tu n’allais pas bien, il m’a forcé la main pour que je vienne te soigner. Je te déteste encore plus d’être dans cette maison par ta faute.
— Tu n’étais pas obligé de venir me soigner, répliquai-je avec hauteur, en crispant les doigts sur le drap soyeux.
— J’étais responsable de ce qui t’arrivait, déclara Alexis. Il fallait que je fasse quelque chose. Je me dois de te rendre en bon état à tes parents.
— C’est quoi, cet étalage de bons sentiments ? raillai-je. Tu te crois dans un épisode d’Heidi, ou quoi ? Est-ce que je vais voir ses chères montagnes par la fenêtre si je me lève, et son grand-père les yeux pleins de larmes en bonus ?
— Pauvre con. Il ne s’agit pas de sentiments. J’ai réparé mon erreur.
— Dit-il en insinuant que moi, je n’ai pas réparé la mienne, fis-je, moqueur.
— C’est quoi, ce ton ?
— Tu as failli me tuer, accusai-je.
— Tu pouvais te défendre, tu en avais la force. Je suis désolé d’avoir fait ça. À priori, tu n’auras aucune séquelle. Un médecin des clans t’a examiné. Il a des dons, il a détecté ce qui n’allait pas. Et j’ai réglé le problème en te donnant mon sang pour te guérir. On n’en parle plus.
Ainsi, j’avais bien bu du sang, son sang. Et le long baiser, la caresse, la gentille phrase, les avais-je rêvés ? Un frisson me parcourut, à l’évocation des sensations éprouvées.
— J’ai bien évidemment téléphoné à tes parents pour qu’ils ne s’inquiètent pas, poursuivit Alexis. Bon, ils s’inquiètent, et ils veulent que tu quittes cet endroit très vite. Moi aussi, j’ai envie de me tirer. Mais il fallait attendre que tu te réveilles, parce que mon salopard d’oncle tient à nous parler. Donc voilà, j’attends.
— Va prévenir Efflam que je suis réveillé, suggérai-je. On en aura fini plus vite.
— Certainement pas, je ne veux pas aller le trouver, fit Alexis, catégorique. Tu as oublié ce qu’il m’a fait ? s’écria-t-il, en retroussant sa manche noire, et en me brandissant sous le nez la marque du banni, la croix inscrite sur son bras, dans sa chair.
— Écoute, il faut qu’on en finisse, dis-je, en le fixant au fond de ses beaux yeux noirs. Tu n’en peux plus d’être là avec moi.
— Ça, c’est clair, affirma-t-il en soutenant mon regard. D’être là tout court, ajouta-t-il, en se levant et en se dirigeant vers la porte.
Il était à mi-chemin, quand elle s’ouvrit, et qu’Efflam entra. Alexis se courba, en position de défense, et recula en sifflant, crocs dénudés. Efflam le toisa, pas du tout impressionné par l’adolescent. Évidemment, il était chez lui, sur son domaine, et qui sait combien de vampires se tenaient derrière la porte, dans le couloir… Qu’est-ce qui m’avait pris de suivre Efflam ? Et puis Lucidité et Raison s’imposèrent. Il nous surveillait. Ce que nous étions en train de vivre face à lui aurait fini par se produire de toute façon, d’une manière ou d’une autre.
— Qu’est-ce que tu veux ? demanda Alexis d’un air méprisant, après avoir rétracté ses canines, tout en reculant jusqu’à la fenêtre.
— Je sais que tu en as une petite idée, même si tu n’as pas l’intelligence suffisante pour tout saisir, riposta Efflam. Sinon, tu n’aurais pas tout fait pour être banni.
— Ça t’a arrangé, tu es chef de clan à ma place. Et je n’ai peut-être pas l’intelligence propre aux Kallikantzari, en effet. Je possède juste un instinct très fort pour protéger ma liberté et l’expression de mon individualisme. À vous voir, je me demande d’où ça vient, car je ne suis pas du tout comme vous.
— Assieds-toi, lui intima Efflam, en désignant la chaise sculptée que mon ex amoureux occupait à mon réveil.
Mais Alexis toisa son oncle, et ses yeux noirs étaient pleins de défi. Il préféra s’accouder à la fenêtre, après avoir repoussé une de ses mèches noires, ce qui me troubla, comme à chaque fois qu’il effectuait ce geste que j’adorais. Il sourit, provocateur. Efflam n’insista pas, l’air indéchiffrable. Il prit place sur la chaise qu’il avait proposée à Alexis. Je me raidis. Je n’aimais pas le voir si près, j’avais encore en tête l’image de sa détermination, j’entendais sa décision implacable, avant de revoir le bras d’Alexis, dégoulinant de sang, marqué de l’étrange signe tordu qui l’excluait de la communauté des vampires.
— C’est vrai que tu es différent, Alexis, commença-t-il. Tu as quelque chose de spécial, pour que des morts-vivants originels et des rebelles se soient associés pour t’enlever. Quand nous avons récupéré Bianka et Martin afin qu’ils ne nuisent plus, ils ont expliqué ce qui les avait amené à cet acte. Ils en avaient après ton sang d’immortel, ton sang guérisseur, que tu possèdes alors que tu es né d’un père et d’une mère, et non du caprice d’un démon. Je suis fier que ça tombe sur notre clan. Après tout, nous sommes le plus ancien, celui que la légende associe au premier mort-vivant crée par le Koutsodaimonas. Bianka nous a parlé de tous les indices qui l’ont incitée à te croire immortel. Nous n’allons pas y revenir, n’est-ce pas. Et cet hybride blond est la preuve la plus flagrante. Tu l’as soigné, transformé.
Efflam se tourna vers moi, me considéra, presque pensivement.
— Bianka ne nous a pas parlé de toi, parce qu’elle est uniquement obsédée par le sang d’Alexis, reprit-il. Mais nous savons réfléchir. Nous nous sommes demandé comment les rebelles avaient fait pour être plus rapides que nous, et trouver Alexis. J’ai repensé à toi, le garçon blond qu’Alexis nous avait amené au bal, et présenté comme son petit ami. Tu as un lien avec Alexis, un lien qui t’a permis de le localiser, parce qu’il t’a donné son sang, à toi qui n’étais pas humain. Il t’a transmis son immortalité.
Efflam croisa les jambes, en affichant un air satisfait. Je ne baissai pas les yeux, alors qu’il me soumettait à l’éclat de ses prunelles brûlantes.
— C’était tellement simple à comprendre. Je ne te cacherai pas que tu es le plus convoité, Lan, puisque tu possèdes les pouvoirs de ces Arc’Helar qui sont encore bien mystérieux pour nous, et les pouvoirs des vampires.
— Le plus convoité ? répétai-je, sarcastique. Je ne suis bon à rien. Je ne produis que des catastrophes.
— Ah oui ? fit Efflam, dubitatif. Explique-toi.
Je refusai de parler d’Elijah. Qu’ils en sachent tant sur moi était largement suffisant. Je gardai donc le silence, en me disant que nous avions été bien naïfs de croire que les Kallikantzari ne découvriraient rien à mon sujet. Il avait été parfaitement inutile qu’Alexis rompe avec moi pour me protéger, et brise le miroir de notre amour en milliers d’éclats, dont je ramassais les morceaux pour rester dans la lumière.
— Tu peux te taire, nous apprendrons ce que tu caches comme nous avons appris tout le reste, déclara Efflam. Tous les Clans sont ravis à l’idée que notre famille ait donné naissance à un immortel au cœur qui bat. Notre seul regret est que le sang originel coule dans les veines d’un banni, d’un hybride blond et… d’un bâtard.
Je m’efforçai de me contrôler, de ne pas guetter une éventuelle réaction d’Alexis. Il était évident qu’Efflam faisait référence à Elijah.
— Oh, allons, fit Efflam, ça suffit, ne faites pas comme si vous ne compreniez pas, tous les deux. Je vous ai dit que nous finissions toujours par tout apprendre.
— Que veux-tu de nous ? répéta Alexis, certainement pour éloigner Efflam d’Elijah.
— Votre pleine et entière collaboration.
— Pour quoi faire ?
— Pour transmettre votre patrimoine génétique à tous les trois, par fécondation de nos filles.
— La fécondation des filles des clans sera difficile, rit doucement Alexis. Lan et moi sommes homosexuels.
— Pas Elijah, lança Efflam. Le petit bâtard est hétérosexuel. Quant à vous, faire l’amour à de jeunes filles ne vous tuera pas.
— À une condition, grogna Alexis.
J’étais surpris qu’il cède si facilement. Mon ex amoureux avait sûrement une idée derrière la tête, et je le connaissais suffisamment pour savoir qu’il ne coucherait avec aucune des filles qu’on lui montrerait. Il avait refusé Alexandra, la fille d’Iwen, au début de notre relation, il ne s’arrêterait pas en si bon chemin.
— Je crois que tu n’es pas en position d’exiger quoi que ce soit, répliqua Efflam. Tous les clans vous surveillent. Mais dis toujours.
— Je veux son nom.
— De qui parles-tu ?
— Je veux le nom du vampire qui a agressé Elijah. Puisque tu sais tout.
— Pour te venger ? Incroyable, tu as encore des réflexes de Kallikantzaros, tout n’est donc pas perdu, ironisa Efflam.
— Son nom, et je collaborerai.
— Astérios, fils de Nikandros.
— Pourquoi a-t-il jeté de l’eau bénite sur mon petit frère ?
— Le fait que le sang immortel coule dans les veines d’un enfant adultérin lui était sûrement insupportable. C’est en tout cas une grande injustice. 
Les yeux d’Efflam brillaient. Il n’avait pas donné le nom du vampire pour respecter un échange de bons procédés dont il se moquait éperdument. Il l’avait donné pour créer une occasion d’affrontement entre Alexis et un autre clan. Tels étaient les Kallikantzari qu’Alexis avaient voulu fuir.
Et voilà qu’ils nous rattrapaient.
 


CHAPITRE 8
Comme un jouet cassé qu’on répare
Guillaume, qui n’était après tout que l’ex-mari d’Elora, la sœur d’Efflam et du père décédé d’Alexis, portait à son neveu par alliance un amour suffisamment fort pour avoir accepté, lui le rebelle, de venir nous chercher, à cinquante kilomètres de là, au cœur des clans. Guidé par le vampire qui m’avait porté, il pénétra dans ma chambre en évitant de regarder du côté d’Efflam. Il m’aida à me mettre debout, à mettre mes Converse, dans un silence complet, et veilla à ce que je ne tombe pas, lorsque nous retraversâmes le manoir pour partir. Alexis ouvrait la marche avec l’autre vampire, assez loin devant nous. Efflam n’avait pas jugé bon de nous raccompagner. Heureusement.
Je m’installai à l’arrière de la voiture. Durant tout le trajet, je ne pus m’empêcher de songer davantage au baiser qu’Alexis m’avait donné, plutôt qu’aux clans qui s’intéressaient à notre sang.
Mes parents devaient guetter, parce qu’ils sortirent de la maison dès que Guillaume s’arrêta devant notre portail. Avaient-ils craint que nous ne puissions pas repartir ? De toute façon, Efflam avait été très clair, ils étaient nombreux, ils surveillaient, ils pouvaient nous contraindre à tout moment. Ma mère m’extirpa du siège, m’observa sous toutes les coutures avant de me serrer contre elle.
— Je vous demande pardon pour avoir blessé votre fils, dit Alexis, debout près de sa portière, sans nous regarder. Je suis violent de nature, comme tous ceux de ma race, j’ai pété les plombs, et je suis un peu perdu.
— Lan n’est guère mieux loti en ce moment, déclara maman, entre son sortilège, et cette idée qu’il a eue de suivre Efflam. Vous êtes perturbés par tout ce qui arrive. Entre les Arc’Helar et les Kallikantzari, vous n’avez jamais pu bénéficier d’une adolescence et d’une relation normales.
Alexis hocha la tête pour montrer qu’il ne comprenait que trop ce qu’elle disait.
— Merci de ne pas m’en vouloir, fit-il d’une voix étranglée, comme s’il pleurait, ce que je ne pouvais vérifier, avec ses mèches tombées sur ses yeux. J’ai été monstrueux avec Lan.
— Dis-le lui directement, suggéra maman avec une grande douceur.
Mais il ne put rien dire, secoué de sanglots évidents. Il se dissimula le visage entre les mains, et Guillaume vint lui entourer les épaules.
— Allez-y, Guillaume, rentrez bien, il faut qu’Alexis se repose, dit maman.
— Je vais y veiller, Madenn. Lan, repose-toi bien, toi aussi.
Je hochai la tête à mon tour, toujours entre les bras de ma mère. Je regardai Alexis remonter dans l’habitacle, et la voiture disparaître au coin de la rue avec un pincement au cœur. Je tins ensuite à passer par la salle de bain, pour examiner mon visage. Bon, ce n’était pas aussi horrible que je l’avais imaginé, grâce au sang guérisseur, sûrement. Mon œil droit était entouré d’un cercle verdâtre qui s’estompait. Ma joue portait une contusion devenue rose. Une ligne traversait ma lèvre fendue, encore un peu gonflée. Les blessures dataient de la veille, et on aurait dit qu’elles m’avaient été infligées une semaine avant.
— Tu ne retourneras en cours que lundi, Lan, murmura ma mère, en arrivant derrière moi. Tu as été blessé, il faut que tu te remettes correctement.
Je dormis bien, et je réussis à ne penser à rien. Je me levai en entendant mes parents bouger dans la maison. Je souhaitais être avec eux, avant qu’ils partent pour le lycée où ils travaillaient. Je gagnai donc la cuisine en songeant qu’Alexis serait en cours sans moi. Quand j’entrai dans la pièce, qui sentait bon le café, mon père et ma mère me regardèrent d’une telle façon, que je sus que nous aborderions ce que nous avions évité la veille, parce que j’étais secoué et harassé.
— Que veulent les vampires, Lan ? demanda papa sans préambule.
— Ils veulent qu’Alexis, Elijah et moi transmettions notre sang à leurs filles. Mais aucun de nous trois ne couchera avec celles qu’on nous présentera, je te le garantis. Déjà, parce qu’Alexis et moi, nous sommes homos, ce n’est pas un secret, hein, fis-je avec un petit rire. Je… Enfin, j’aurais du mal à être avec une fille, vraiment. Encore plus par obligation. Et ce n’est pas parce qu’Elijah est hétéro qu’il voudra le faire. Ce sont des choses qui ne se commandent pas.
— Tout à fait, approuva mon père.
Par souci d’honnêteté, je précisai tout de même qu’Alexis avait fait semblant d’accepter, pour avoir le nom de l’agresseur d’Elijah en échange. Là, mes parents devinrent carrément soucieux.
— Guillaume, Hester et nous deux, ta mère et moi, serons là pour veiller au grain, Lan, affirma mon père. Qu’ils vous prélèvent du sang, passe encore, pourquoi pas… Mais on ne peut pas obliger des adolescents à avoir des relations sexuelles contre leur gré. Ni des adultes, d’ailleurs.
— Sauf que les règles de notre monde ne sont pas celles de celui des hommes, rétorquai-je. C’est un droit qui est déjà bafoué dans certains pays, en ce qui concerne les humains, je te rappelle, et les Kallikantzari, eux, trouvent ça parfaitement normal.
— C’est vrai, mais nous lutterons pour notre liberté d’agir selon nos convictions et nos désirs, s’écria ma mère. Comme nous l’avons toujours fait.
— Et j’espère qu’Alexis abandonnera ses idées de vengeance, ou qu’il se contentera de casser la figure de celui qui a fait du mal à Elijah, ajouta mon père. Il ne faudrait pas qu’il lui arrive quelque chose.
Je soupirai. Au moment où ma mère enfilait son gilet, le téléphone de la maison sonna, et elle prit la communication. Elle parut d’abord un peu surprise, puis écouta attentivement, sans interrompre son interlocuteur.
— Oui, je lui demande, dit-elle enfin. Lan, ajouta-t-elle en se tournant vers moi, c’est Hester. Elijah souhaite te voir et te parler. Es-tu d’accord pour aller chez eux cet après-midi ?
Mon cœur fit d’énormes bonds. Il était temps d’affronter mes démons, et mon erreur… en face. Je devais continuer à grandir.
— Oui, fis-je.
— Nous sommes mercredi, je n’aurai pas cours cet après-midi, je t’emmènerai. C’est bon, Hester, fit-elle dans l’appareil.
Hester habitait une petite maison ancienne, dans une rue parallèle au front de mer, à Kersily. Elle ouvrit elle-même, et je reconnus la belle femme brune de ma connexion. Elle sourit, et posa la main sur mon épaule.
— Bonjour, Lan, je suis ravie de faire ta connaissance, tu sais. Madenn, nous prendrons soin de lui, promit-elle.
J’étais bouleversé. Comme ma mère, elle avait cette sagesse qui refusait tout ressentiment destructeur. Elle ne m’en voulait pas. Je fis un bref salut en direction de maman, et je suivis Hester à l’intérieur. Ça sentait bon, comme si elle avait l’habitude d’allumer des bougies parfumées. Les murs et les meubles modestes possédaient tous des tons chauds. Elle me fit passer dans un petit couloir, et ouvrit la première porte à gauche.
Je tressaillis en apercevant Alexis, avachi sur un pouf orange, un manga à la main. J’envisageai un instant de faire demi-tour. Non. Je n’étais pas un lâche. Il me fixa de ses profonds yeux noirs, et je soutins son regard impénétrable. Hester referma doucement la porte, et j’entrepris d’ignorer Alexis pour le moment, et de me concentrer sur son frère.
Elijah était allongé sous sa couette, et je fus saisi par les ravages occasionnés à la partie gauche de son joli visage. Les traitements avaient refermés les chairs à vif, mais la peau, étirée dans tous les sens, fripée comme un parchemin maltraité, grumeleuse, était… une épreuve visuelle. Sa paupière tombait un peu sur son œil.
Cependant, le plus frappant ne résidait pas dans la mutilation, pour moi. Quand je l’avais rencontré, j’avais été sensible à sa force, son énergie joyeuse, son optimisme. Et son regard avait changé, son expression  me choqua. Ses yeux noirs ne possédaient plus cet éclat qui charmait, qui attirait. Elijah me fit songer à un jouet cassé, qui aurait perdu ses couleurs. Un jouet n’a que l’âme que son propriétaire veut y mettre, et je ne parvenais pas à savoir à quel point celle d’Elijah avait été atteinte.
Il me sourit, mais je ne vis aucune joie dans ce sourire, pourtant sincère. Il souleva la main gauche, me fit signe d’approcher.
— Salut, Lan, fit-il, d’une voix un peu éraillée, sans doute à force d’avoir pleuré.
— Salut, Elijah.
— Toi aussi, tu as eu un petit souci au visage ? demanda-t-il, en s’efforçant d’accentuer son sourire, sauf qu’aucune lumière ne parvenait plus à le faire briller.
— C’est rien.
— Et puis, tant qu’on est en vie, je suppose que le reste…
— C’est ce que les gens disent. Et toi, qu’est-ce que tu en dis ?
— Je n’arrête pas de cogiter. Sur ce que les autres disent pour consoler, sur ce que moi j’en dis, et ça tourne en rond, ça ne me mène à rien, comme si je n’arrivais plus à être efficace, là-haut, expliqua-t-il, en montrant sa tempe.
— Il te faut juste du temps, dis-je maladroitement, et je m’en voulus pour cette phrase convenue.
— Mais il y a une chose dont je suis sûr. Je ne t’en veux pas, Lan. Tu entends ? Ce n’est pas toi qui as jeté de l’eau bénite. Alexis m’a suffisamment parlé de toi pour que je comprenne un peu ton caractère. C’est plus facile d’analyser les autres… Avec ta sensibilité, tu dois tellement souffrir, et culpabiliser. Alors je veux que tu arrêtes. D’accord ?
— Oui.
— Non, promets.
— Je te le promets, énonçai-je, avec un (pauvre) sourire.
— Sois plus convaincant.
— Je crois que je le serai quand je serai sûr que tu redeviendras comme avant. Je ne veux pas m’éloigner de la lumière, et je veux que tu retrouves la tienne.
Je n’étais pas sûr qu’il suive mon cheminement. Et pourtant un éclair de compréhension, sur lequel il n’y avait pas à se méprendre, passa à travers son regard éteint.
— Et tu as une idée pour ça ? demanda-t-il à mi-voix.
— Oui, elle vient de me traverser l’esprit.
Je sentis que derrière moi, Alexis n’en perdait pas une miette.
— Le sang d’Alexis m’a guéri, précisai-je, quand j’ai eu … un problème. Si je te donne le mien, je pourrai atténuer et même faire disparaître ta blessure. J’en suis capable, je le sais. Je ne te donnerai jamais de faux espoirs.
— Je sais, dit Elijah.
J’ôtai mon sweater, que je déposai sur le lit, à côté de son MP4 et de son manga en cours. Je lui présentai mon poignet, tandis qu’Alexis se levait, et s’approchait, en silence. Ça voulait dire que mon ex amoureux ne désapprouvait pas mon idée, n’est-ce pas ?
Elijah nous regarda tour à tour, Alexis et moi, avant de fixer mon bras tendu. Je crus le voir rougir intensément, sur la partie intacte de son visage.
— Euh… ça me fait bizarre, en fait, dit-il. Le sang est lié à… euh… J’ai déjà pris le sang de ma copine, mais là… Je... Lan, je n’aime pas les garçons.
— Tu prendras aussi mon sang, intervint Alexis. Ce sera fraternel, pas gay, ajouta-t-il avec un petit sourire. Lan a raison. Et plus tu auras de sang, le sien, le mien, et plus il y aura de chances pour que tout ne soit bientôt plus qu’un mauvais souvenir. Comment j’ai pu ne pas y penser avant… Vas-y, Lan, conclut-il, plus abrupt.
Elijah suivit tous mes mouvements, tandis que je prenais place au bord du lit. Il repoussa sa frange, et son geste m’émut profondément, parce que son frère effectuait un geste similaire, qui me mettait à chaque fois dans tous mes états, tant il était sensuel… Ah, les mèches noires d’Alexis… Mon cœur commença à faire des bonds. Je jetai un coup d’œil vers mon ex amoureux. Bras croisés, il tenait ses beaux yeux rivés sur mon poignet.
Je dénudai mes crocs, tailladai ma peau et offris ma veine à Elijah. Il se redressa, s’assit, comme pour ôter à cet instant que nous allions partager toute la sensualité liée à la position couchée. Je le vis déglutir, hésiter, tandis que mon sang commençait à goutter. Je plaçai mon autre main sous mon poignet, pour ne pas salir sa couette.
— Elijah, tu sais que tu dois le faire, dit Alexis.
Elijah acquiesça, et se saisit de mon poignet.
— Merci, Lan, murmura-t-il, avant d’approcher ses lèvres.
Dès qu’elles me touchèrent, j’éprouvai un délicieux frisson, qui s’intensifia quand il exerça une pression pour prendre mon sang. Je m’efforçai de ne pas me tordre de plaisir. J’osai lever les yeux vers Alexis, en haletant doucement. Mais il surveillait Elijah, d’un œil médical et fraternel, il vérifiait que son frère prenait bien ce dont il avait besoin.
— C’est bon, dit enfin Alexis. Arrête-toi, Elijah. Je t’en redonnerai ce soir.
C’était trop tôt… ou trop tard ? Car mon désir débordait par tous les pores de ma peau. Je refermai l’entaille, en proie à des bouleversements tempétueux. Elijah se rapprocha de moi. J’observai la partie mutilée de son visage, sans aucune répulsion, puis ses beaux yeux mi-clos. Un instant, j’eus l’impression qu’il s’agissait d’Alexis, et que nous recollions tous les morceaux, tellement aisément… La lumière m’atteignait…
Elijah se rapprocha encore et chercha mes lèvres. Il m’embrassa, insinua sa langue dans ma bouche. Je répondis à son baiser avec ardeur, jouai avec sa langue, goûtai sa saveur. Elijah sentait l’herbe fraîche, son odeur était plus épicée, aussi, que celle d’Alexis… Je me plaquai contre le garçon. Il m’entoura de ses bras, poursuivit son baiser.
Soudain, je fus arraché à l’étreinte d’Elijah, jeté à terre. J’entendis Alexis siffler, grogner. Je courus me réfugier dans un coin de la chambre, contre le mur, effondré par la nouvelle erreur que je venais de commettre.
— Alexis ! s’écria Elijah. Si tu dois être en colère, sois-le après moi ! C’est moi, qui ai embrassé Lan ! J’ai perdu la tête, à cause du sang ! J’ai embrassé un mec ! fit-il avec un petit rire étouffé, dans lequel je crus sentir un peu de son ancienne énergie.
— C’est pas drôle, Elijah. Maintenant, tu prendras juste mon sang. Tu ne perdras pas la tête avec ton frère, hein ?
— Bien sûr que non. N’empêche… c’était bon ! Tu ne diras rien à Ophélia ?
— Comme si c’était mon genre, riposta Alexis.
Tandis que les deux frères se faisaient face, je me rapprochai discrètement de la porte, pour quitter la pièce en douce.
 


CHAPITRE 9
Fuir ou ne pas fuir
Le hasard fit bien les choses. La première porte que j’ouvris, juste en face de la chambre d’Elijah, s’avéra être la salle de bain. Parfait pour se reprendre, en s’aspergeant d’un peu d’eau fraîche. Je m’étais à peine enfermé dans mon refuge salvateur, que la porte se rouvrit, et qu’Alexis se profila dans l’embrasure. Oh, génial. Il m’avait donc vu fuir, et m’avait suivi. Tout ce que je redoutais.
Je reculai jusqu’à la vasque verte, au fond de la pièce. Je trouvai qu’Alexis avait une expression étrange. Il regarda autour de lui, contempla les carreaux noirs de la baignoire et de la douche, les étagères de verre encombrées de parfums et de produits de beauté. Il revint à moi, me contempla de ses prunelles noires, brillantes. M’en voulait-il ? J’avais répondu au baiser d’Elijah, après tout.
— Lan, n’aie pas peur, dit-il enfin. Je ne vais pas te frapper à nouveau. Il faudrait que je sois monstrueux. Je suis juste con.
Il avança vers moi, et je frémis en voyant de plus près son torse moulé dans son T-shirt noir, ses hanches étroites prises dans son slim. Il tendit la main, comme s’il faisait le signe de la paix.
— Je te remercie pour le sang que tu viens de donner à Elijah.
— J’ai fait ce que je devais faire. J’ai réparé mon erreur, ajoutai-je, pour reprendre ses propos.
Et j’ai commis une autre erreur aussitôt après, songeai-je.
— C’est bien envoyé, se contenta-t-il de faire remarquer, avec un rire que je jugeai amer.
Il avança encore, et voulut prendre ma main. Je me dérobai.
— Lan, murmura-t-il, l’air presque choqué, les yeux agrandis. Tu as peur de moi, après ce que je t’ai infligé ?
— Je me sens… coupable, surtout. Et tellement minable.
— Oh, Lan, fit-il d’une voix incroyablement douce, qui rendait ses lèvres encore plus attirantes. Tu es l’inverse de ce que tu crois. Quand tu m’as dit que tu m’aimais, près du banc, après tout ce que je venais de te faire, ça m’a retourné complètement, parce que tu vas jusqu’au bout. Juste avant, je t’aimais autant que je te détestais. Après ton aveu, il ne restait plus que l’amour.
— Tu m’as vraiment détesté ?
— Si peu de temps. Je t’aime, Lan.
— Je ne mérite pas… Je ne pourrai pas oublier ce que j’ai fait.
— Et ce que moi, j’ai fait ? Lan, tu as promis à mon frère que tu arrêterais de culpabiliser. C’est réparé.
— Je n’aimerai jamais que toi, dis-je. Mais je…
— Je ne veux pas en entendre davantage. Lan, ne fais pas ça, pas comme moi.
— J’ai peur, là ! avouai-je. Laisse-moi.
— Non. Je n’ai plus besoin de te fuir, tu n’as plus besoin de culpabiliser. Nous allons redécouvrir, reconstruire notre relation, dans la lumière dont tu parlais à Elijah. On peut commencer maintenant, ajouta-t-il d’une voix rauque.
Il me prit la main, et cette fois, je la lui abandonnai, le cœur battant à tout rompre, alors que mes joues cuisaient. Je me consumais de désir, littéralement. Il porta mes doigts à ses lèvres et j’implosai.
— Lan, on va reprendre en douceur, et tu n’auras plus peur que je rompe, que je te fasse du mal, avec mon foutu caractère. Mon ange, je me sens tellement détestable.
— Tu es mon prince, je ne vois que ça.
— Et c’est bien le problème.
De sa main libre, il souleva mon T-shirt, me caressa le ventre.
— Tu as déjà un peu moins peur ? voulut-il savoir, en rivant ses yeux aux miens.
— Je ne sais pas trop… Nous sommes dans la salle de bain de la maman d’Elijah, et ce n’est pas très correct.
— Bah, je dirai que tu as eu un malaise parce que tu as donné beaucoup de sang, si Hester vient voir et se demande ce que nous faisons.
— C’est malin, Elijah va culpabiliser.
— Je lui expliquerai. Et puis, tu veux bien arrêter de discuter et d’objecter ? me demanda-t-il d’un ton affectueux.
— Mais…
— Ne recommence pas, tais-toi. Laisse-moi faire, laisse-moi tout faire, pour enlever ta peur. Tu veux bien ?
— Oui, soufflai-je.
— Alors, ne t’occupe plus de rien. Laisse-moi me faire pardonner. C’est un ordre, rit-il.
Il prit mon visage entre ses mains, déposa un baiser sur l’œil qu’il avait meurtri, puis sur la joue où j’avais une ecchymose, et finit par ma lèvre inférieure.
— Lan, tu veux bien être à nouveau mon petit ami ?
Que dire ? Que je ne me sentais pas à la hauteur ? Que cette appellation dont j’avais été si fier impliquait désormais pour moi qu’on puisse la rompre, et que l’officialisation brisait tout plus durement ? Qu’arriverait-il à la prochaine erreur ? Alors oui, il ne m’en voulait pas pour le baiser d’Elijah, auquel j’avais répondu. Mais…
— Lan, tu ne dis rien, j’ai vraiment bousillé ta confiance en toi… et en moi, hein ? ajouta Alexis d’une voix triste. Mais ça reviendra, n’est-ce pas ?
Il reprit mes lèvres, sa langue s’introduisit dans ma bouche, tandis qu’il me pétrissait les côtes fébrilement. Je sentis ses crocs sortir, me mordiller la langue, heurter mon piercing. Il s’écarta, haletant, les yeux égarés, avant de se baisser pour déboutonner mon jean et le faire glisser sur mes jambes. Il se releva, embrassa à nouveau mes lèvres, puis mon cou. Il souleva mon T-shirt, posa ses lèvres sur mon torse, mon ventre. Il s’agenouilla, pour m’embrasser le nombril. Puis plus bas. Encore plus bas. Je me mordis les lèvres pour ne pas crier, ne croyant pas à ce qui m’arrivait, à ce qu’il me faisait, de ses lèvres douces et chaudes.
Il m’avait ordonné de ne rien faire, de laisser faire, et je ne fis qu’obéir, tout en m’agrippant à la vasque, les yeux fixés sur sa tête brune, l’esprit traversé d’étoiles, et le corps secoué de spasmes. Les doigts de sa main gauche se refermèrent sur ma main droite quand je gémis, à l’apogée de mon plaisir, transporté sur les rives tumultueuses que lui seul avait le pouvoir de faire naître.
Il se redressa, et nous baissâmes les yeux en même temps. Nous n’osions pas nous regarder. Nous respirions tous les deux très fort. Je ne sentais plus mes jambes.
— Nous reprendrons progressivement les échanges de sang, d’accord ? chuchota-t-il.
Je hochai la tête, incapable de parler, prisonnier volontaire des impressions liées à ce qu’il venait de m’offrir. Il me caressa les cheveux, d’un geste infiniment doux, tendre, avant de s’agenouiller à nouveau, pour remonter mon boxer et mon jean, qu’il reboutonna.
— Lan, tu veux à nouveau être mon petit ami ? redemanda-t-il.
— Je n’aurais jamais laissé un garçon qui n’est pas mon petit ami me donner ce que tu viens de m’offrir, répondis-je en rougissant.
— Tu es tellement adorable, quand tu es troublé, avoua-t-il, en passant un doigt sous mes yeux, autour de mon nez. Ça fait ressortir tes taches de rousseur.
— Oh, pitié, ne me parle pas  de ça !
Il rit, avant de me prendre le visage entre ses deux mains, et de plonger, cette fois, ses yeux ténébreux dans les miens.
— Je me souviendrai à jamais de cet instant, Lan.
— Et que crois-tu que je ferai ?
— Tu as moins peur ?
— Oui… Mais on ira doucement ?
— On ira doucement, promit-il. Sortons d’ici avant qu’Elijah et sa mère se posent des questions qu’ils n’oseront jamais nous formuler à voix haute.
— Dis… avant qu’on y aille… Elijah est-il au courant des exigences des clans ? De ce que nous devrons faire ?
— Je lui en parlerai quand il ira encore mieux, et ça va aller vite. Et dis-toi que je ne ferai jamais ce que les clans me demanderont. Que ce soit coucher avec leurs filles ou n’importe quoi d’autre, d’ailleurs. Et ce que je viens de vivre me conforte encore plus dans l’idée qu’il n’y a que toi, qu’il n’y aura que toi, avec ton corps de garçon.
— Est-ce que tu vas vraiment te venger ?
— Lan.
— Dis-le-moi avant qu’on sorte de cette pièce, le priai-je. Dis-moi si, après tout ça, maintenant qu’on recommence tout, je risque encore de te perdre ?
— Tu ne me perdras pas, Lan. Je te le jure.
Je l’agrippai par les manches de son T-shirt. J’aurais aimé me blottir contre lui. Avant, je l’aurais fait naturellement, et je n’osais plus. Il comprit parfaitement, car il m’attira contre lui d’une main assurée. J’embrassai ses lèvres, son cou, avant d’y enfouir mon visage.
Nous dûmes nous résoudre à sortir de la salle de bain avant que ça devienne pire que suspect. Nous déboulâmes dans la chambre d’Elijah bien gênés, ce qui était un autre aveu. Elijah lisait son manga (ou faisait semblant). Il sourit en nous voyant, et ne fit aucun commentaire. Quand nos yeux se croisèrent, il me sembla qu’un petit éclat, comme une étoile dans le firmament obscur, brillait à nouveau dans son regard. Il me sembla aussi qu’il rougissait, et que la partie abîmée de son visage était redevenue un peu plus lisse.
— Grâce à toi, Lan, mon frère va déjà mieux, affirma Alexis en confirmant mon impression. Tu vois ?
— Oui.
Elijah retrouverait sa beauté et sa vie d’avant. Si les clans le voulaient bien. J’étais un peu plus fort, depuis qu’Alexis voulait à nouveau marcher dans la lumière avec moi, et je me battrais. Nous nous battrions.
— Toutes les bonnes choses ont une fin, soupirai-je. Il va falloir que j’appelle ma mère pour qu’elle vienne me chercher.
— On se reverra, affirma Elijah. Bon, vous êtes à nouveau ensemble ou je peux quémander un autre baiser auprès de Lan ?
— Nous sommes ensemble, confirma Alexis en entrelaçant nos doigts. Pas touche. D’abord, tu aimes les filles.
— Ça, c’est clair, se rengorgea Elijah. Les filles, leurs petits seins, et tout le reste. Et Lan. Juste Lan.
Il soutint le regard sombre d’Alexis, qui fronçait les sourcils.
— Quoi, Alexis ? Tu crois que je peux oublier comme ça mon premier baiser avec un mec ? s’esclaffa-t-il.
— Avec mon mec, corrigea Alexis. Et je ne le lâcherai plus, tu n’auras pas besoin de te sentir obligé de me remplacer.
J’étais plus que troublé par l’aveu, sous couvert de plaisanterie, que faisait Elijah. Je n’étais certainement pas amoureux de lui comme je l’étais d’Alexis. Je le connaissais à peine, alors qu’Alexis était mon âme sœur. Ce n’était pas non plus comparable à ce que j’éprouvais pour Nenvel. C’était quoi, alors ? Les sentiments adolescents qui s’échauffent sont parfois difficiles à décrypter. Il y avait quelque chose, voilà.
— Alexis, je crois que je vais revenir au lycée dès demain. Pour être avec toi, annonçai-je.
— Je comprends, et j’en suis content. Tes marques auront disparu. Comme disparaîtront les tiennes, Elijah.
Quand maman arriva, les mots franchirent tout seuls le rempart bien faible de mes lèvres.
— Est-ce que tu peux ramener Alexis ? Je veux dire, le ramener chez nous, pas chez lui ?
Ma mère eut un sourire de soulagement, et de connivence. Ses yeux bleus s’éclairèrent.
— Eh bien, je suppose que nous pourrons demander à Guillaume de te rapporter des vêtements et tes affaires pour les cours demain matin ? s’enquit ma mère, en regardant Alexis.
— Je suppose qu’il ne sera pas contre, sourit Alexis.
Heureusement que nous devions y aller en douceur. Heureusement qu’Alexis avait un lit pliant dans le bureau de ma mère. Il était impossible de respecter ces deux conditions. Entre nous, c’était impératif, incontrôlable, unique, venu d’ailleurs, naturel et évident comme l’air que nous respirions, comme le jour et la nuit qui se succédaient. Ouf. Quel débit, n’est-ce pas.
Je venais de jeter un coup d’œil à mon réveil, dont les chiffres rouges indiquaient qu’il était un peu plus de minuit, quand ma porte s’ouvrit. Et je reconnus le frisson qui m’avait parcouru les fois précédentes, quand il était venu me rejoindre. Je repoussai ma couette, et son corps se coucha sur le mien, en silence. Nous étions au-delà des mots. Nous prîmes en même temps le poignet de l’autre, mordîmes simultanément, et bûmes ensemble. Nos cœurs se rejoignirent, battirent en chœur à un rythme assourdissant. Comment avais-je pu m’en passer ? Sans que nous cessions de nous abreuver à la source de l’être aimé, nos corps se cherchèrent, s’imbriquèrent parfaitement, et je ressentis le lien des connexions se tendre entre nos esprits, plus fort et plus sensible que jamais. Si j’avais pu y passer un doigt, sans doute en aurais-je crié.
 


CHAPITRE 10
L’un ou l’autre ? L’un et l’autre ?
Après des mois et des mois et des mois (et encore plus) sans avoir dormi avec lui, je me réveillai enfin la joue posée sur son torse. Je me soulevai à regret pour éteindre mon réveil, et le mouvement fit réagir Alexis, qui émit un bruit gourmand avec sa bouche, et me chercha à tâtons, sans ouvrir les yeux. Nos jambes s’emmêlèrent, et je revins nicher mon visage dans son cou, pour respirer son odeur de pluie d’automne mêlée de musc.
— Je n’ai pas du tout envie de bouger, dit Alexis, d’une voix toute ensommeillée.
— Oh, moi, je ne suis pas obligé de retourner en cours avant lundi, rappelai-je, d’une voix faussement détachée.
— Tu es cruel, Lan, dit-il avec un petit rire.
— Mais non, puisque je t’accompagne. Je n’ai pas du tout envie de rester tout seul à la maison, sans toi. Je t’en ai parlé hier.
— Mmh, je m’en souviens. J’apprécie ton esprit de sacrifice, mon ange.
— Tu parles, m’esclaffai-je, c’est plutôt le plaisir ultime.
— Ah, oui, le plaisir ultime ? J’aurais espéré qu’il se situait ailleurs, moi, dans ce lit, par exemple, murmura Alexis en me caressant l’épaule, puis le bras, et en me faisant frissonner de bonheur. Lan…
— Oui ?
— As-tu toujours des visions ?
— Eh bien, non, reconnus-je, frappé par sa question. J’ai surtout des connexions avec toi. Uniquement des connexions.
— Tes pouvoirs ont évolué, mon ange. Serais-tu devenu davantage vampire qu’Arc’Helar ? demanda-t-il, sur un ton où perçait de la fierté.
Je me redressai sur un coude, pour admirer son beau visage aristocratique. Il ouvrit ses grands yeux noirs, et ce que j’y lus me plut beaucoup… et me fis rougir. Alexis se mit à rire doucement. Il me prit la main, la posa sur son cœur.
— Est-ce que ça te ferait plaisir ? m’enquis-je. Que je sois plus vampire qu’Arc’Helar ?
— Oui. Mais je veux surtout que tu sois toi. Comme avant. Doux et en même temps déterminé. Mon ange blond Encercleur.
— Oh, ça… maugréai-je, en retombant sur le lit.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Depuis que j’ai raté mon sortilège, j’ai un peu de mal avec ma nature première. À nouveau. Comme avant que je devienne Bienfaiteur.
— Oh, Lan, fit Alexis d’une voix désolée. Il ne faut pas. Reprends confiance.
Il reprit ma main gauche, et la mit sur son entrejambe.
— Alexis ! fusai-je, en ayant l’impression que mon corps entier s’enflammait.
— Quoi ? fit-il, en ouvrant des yeux exagérément innocents.
— On va être en retard, soupirai-je, frustré.
— Eh bien, on sera en retard, décréta-t-il en appuyant ses doigts sur ma main.
Toutes mes défenses (presque inexistantes face à lui de toute façon) s’évanouirent instantanément. Je l’embrassai et le caressai comme il le souhaitait. Sa main s’aventura sur mon bas-ventre, et je ne pensai plus à rien. Cinq minutes plus tard, nous nous ruâmes sous la douche, et nous nous lavâmes ensemble en un temps record. J’entendis la sonnette tinter alors que j’enfilais mon slim. Alexis se rua hors de la pièce, les flancs ceints d’une serviette.
— C’est Guillaume, qui vient apporter mes affaires !
Décidément, tout se passait à merveille. Et tout aurait été merveilleux dans ma tête, si la remarque d’Alexis n’avait cessé d’y tourner. Étais-je vampire et Arc’Helar ? Plus vampire qu’Arc’Helar ? Ma peur des Cercles et des sortilèges, bien installée, aurait voulu que la seconde option soit la bonne. Ça m’aurait arrangé.
Pourquoi le bonheur ne peut-il jamais être complet ? Il fallait aussi compter avec les clans de Kallikantzari, qui avaient des projets pour nous. Et ajouter les intentions de vengeance d’Alexis. En fait, la situation était loin d’être idyllique. Mais j’étais à nouveau avec Alexis. Et maman feignit d’ignorer que mon amoureux n’avait pas dormi dans le lit que papa et elle lui avaient préparé. Étions-nous responsables du pouvoir tyrannique que nos hormones exerçaient sur nos pauvres petits corps adolescents ?
Dire que notre arrivée au lycée ne passa pas inaperçue est bien faible. Il faut dire qu’Alexis me tenait par le cou et affichait un sourire étincelant et gouailleur. Je ne cherchai pas à me dégager de son étreinte, et nous laissâmes sidérés bien des lycéens. Quant à notre classe, qui avait assisté aux conséquences de notre rupture, je crois qu’elle ne savait plus où elle en était.
— Alexis, chuchota Noela tout près de l’oreille de mon amoureux, ne touche plus Lan autrement qu’avec des caresses, ou tu auras affaire à moi.
— Ne t’en fais pas, répondit Alexis, en posant des yeux de velours sur moi.
Bien sûr, il fallait que Loik célèbre nos retrouvailles, à Alexis et moi, à sa façon toute délicate et personnelle.
— Il y a des choses évidentes, parce qu’on les voit, tout simplement, énonça-t-il à Emeline.
— Quoi, par exemple ?
— Il est aussi évident que tu dois être avec moi que ces deux-là sont des tapettes, précisa-t-il en nous désignant. Tout le monde peut voir que tu ne veux que moi, comme tout le monde peut voir qu’ils portent des fringues un peu trop moulantes pour être honnêtes.
— Lan, fit Alexis. Il a osé dire ça ?
— Je crois que j’ai entendu la même chose que toi.
— Ok. Eh, mec ! s’écria mon amoureux en s’adressant à Loik. Tu sais pourquoi tu ne porteras jamais de vêtements prêts du corps ?
— Ouais. Pour ne pas passer pour un homo, ricana l’autre.
— Non. Pour que personne ne remarque… qu’il n’y a rien à remarquer !
Plusieurs élèves éclatèrent de rire, dont Emeline, Isabelle, Pierrick et Julien. Et bien sûr nos amis, Anton, Fred et Noela. Alexis en avait mis plus d’un dans sa poche. Il s’assit à nouveau à côté de moi en cours. Il m’effleurait, me touchait dès qu’il le pouvait. J’étais ébloui, subjugué par son audace. Je n’osais pas prendre d’initiative, contrairement à ce que j’avais fait pour essayer de le reconquérir. Étais-je un peu cassé, moi aussi, comme Elijah ?
J’étais cependant aux anges. Et je revins à la réalité le samedi après-midi lorsque je me rendis au monastère. Comme à l’accoutumée, mes amis Arc’Helar m’attendaient sous la galerie principale couverte, qui donnait sur les jardins à la française. Nenvel était assis sur le rebord de pierre, le visage tourné vers la végétation, et Colin embrassait Violette, qui se tenait appuyée contre un pilier. Il la serrait par les hanches, et ils  mettaient tous deux beaucoup d’ardeur dans leur baiser.
Quand j’approchai, après avoir trébuché sur les pavés inégaux, Nenvel tourna la tête, et sa figure s’éclaira. Il se releva d’un bond. Un autre bond, et j’étais entre ses bras.
— Lan, ce n’est pas bien, je n’ai pas eu beaucoup de textos, me reprocha-t-il en souriant, de son ton si doux.
Il ignorait qu’Alexis m’avait frappé. Il savait juste que j’avais soigné Elijah. J’avais tout fait pour ne pas l’inquiéter plus que nécessaire. Maintenant que j’avais retrouvé Alexis, ce que Nenvel savait grâce à un SMS laconique de ma part, je ne souhaitais plus courber mon ange consolateur sous le poids de toutes mes angoisses.
— J’étais assez occupé, je te demande pardon.
— C’est pas tous les jours qu’on renoue avec son petit ami, hein ? fit-il. Je suis heureux pour toi.
Il m’embrassa dans les cheveux, et je demeurai contre lui, enlacé. Ça ne changerait jamais, j’aurais toujours besoin de lui pour m’apaiser, et rester dans la lumière. J’expirai profondément, et mis mes mains autour de sa taille.
— Salut, Lan, dit Colin en se détachant de Violette, et en réajustant son blouson en cuir.
Violette s’approcha, toute de rayures noir et bleu vêtue, pour me déposer un baiser sur la joue. Bon sang, j’étais soulagé de ne plus avoir de marque. Mes amis n’auraient pas été très contents envers Alexis. Vu que mes propos à venir n’allaient pas les enchanter, il était inutile d’en rajouter.
— Prêt pour l’entraînement, Lan ? s’informa Colin, en tripotant le piercing de son sourcil.
— Non, déclarai-je, d’une voix que j’espérais posée, déterminée.
Colin fronça les sourcils, et plongea ses yeux marron et vert dans les miens.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Je ne veux plus m’entraîner. Je ne veux plus être chamane.
Nenvel s’écarta et me tint à bout de bras pour m’observer de ses grands yeux bleus d’ordinaire si lumineux, à présent un peu assombris. Violette ouvrit la bouche, la referma, et entortilla une de ses mèches roses autour de son doigt.
— Qu’est-ce que tu racontes, bordel ? grogna Colin.
— J’ai peur de ne pas être à la hauteur.
— Parce que tu as raté un sortilège ? s’écria-t-il, en passant une main nerveuse sur ses cheveux bruns hérissés. Tu crois être le seul ? Tu crois que je n’ai jamais rien raté ? Avant et après mon examen ? Et pourtant, je suis là, à vous enseigner des trucs.
— Les conséquences…
— … font partie de notre condition d’Arc’Helar ! On ne réussit pas toujours à sauver les gens ! Et le frère d’Alexis n’a été que blessé, non ? Lan, grandis un peu.
Je secouai la tête, en plein désarroi. Nenvel m’attrapa la main, la serra.
— Oh, Lan, fit-il, navré, cette épreuve  t’a changé.
— On dirait que tu es redevenu le garçon que j’ai connu il y a un an, renchérit Violette. Celui qui voulait passer inaperçu. Celui qui, pourtant, a changé pour sauver son petit ami. Pourquoi ce revirement, Lan ?
— Tu as perdu toute confiance en toi à cause d’Alexis, insinua Colin. Il a un sale caractère, et je ne serais pas étonné qu’il t’ait culpabilisé. Son frère était la victime.
— Non, me récriai-je, ce n’est pas sa faute.
— Attends, je suis plus psychologue que tu l’imagines, affirma Colin, furieux. Tu as peur d’être un Arc’Helar, après cette erreur. Et comme tu sors avec un vampire, tu changes de camp. Depuis ta transformation, tu te sens plus vampire qu’Arc’Helar, n’est-ce pas ?
— Je ne sais pas ce que je suis exactement, mais je voudrais n’être que vampire, oui.
— C’était très bien, quand vous aviez rompu ! Tu aurais dû te mettre avec Nenvel, qui est super avec toi, et faire une croix sur ton vampire, ne jamais renouer avec lui ! Mais non, tu te sers de Nenvel, et tu couches avec un buveur de sang ! Dégage ! éructa Colin.
J’eus envie de le frapper. Mais ce n’était pas une solution. Je me contins, repoussai Nenvel, et fis demi-tour. Mais mon ange consolateur usa de sa rapidité d’Arc’Helar pour se retrouver devant moi, et faire de son corps un obstacle.
— Arrête, Lan. Colin s’est juste énervé. Et toi, tu as besoin de temps, c’est tout.
— C’est ce que les gens n’arrêtent pas de me dire, se dire…
— Et c’est ce qu’il faut, dit Nenvel, en me caressant les cheveux.
— Quelque part, Colin a raison, soufflai-je.
À ce moment, Colin nous rejoignit, plus calme.
— Écoute, mec, pardon de m’être énervé, ça n’aide pas. T’es déboussolé. Nous n’allons pas parler aux Élus de ce que tu viens de nous annoncer. Nous leur dirons juste que tu es bouleversé, suite à ton erreur, que tu as besoin de réfléchir.
Je hochai la tête, tandis que Violette arrivait pour l’enlacer par la taille.
— Tu es fort, Lan. Tu nous reviendras, affirma-t-elle.
— Nenvel, appela Colin. Raccompagne Lan, et attends avec lui que sa mère arrive.
— Oui. Bien sûr.
Nenvel me prit par la main, et nous rebroussâmes chemin.
— Lan, ne m’oublie pas, le temps de ta réflexion, me pria-t-il de sa voix douce.
— Je ne te ferai jamais cela. Je t’appellerai. Tu viendras me voir. Tu sais que je me sens bien avec toi… Et à ce propos…
— Oui ?
— J’y pense souvent, et il faut vraiment que je te pose la question. Est-ce que tu m’influences un peu, pour que je me sente si bien près de toi ?
Nenvel me lâcha, et me considéra attentivement, la mine sérieuse.
— Lan, crois-tu que je serais capable de faire cela au garçon que j’aime ?
— Par bonté, par amour…
— Non, Lan, je ne l’aurais jamais fait, ni par bonté, ni par amour. Je pourrais le faire pour te sauver la vie. Mais jamais pour que tu croies avoir besoin de moi. Si tu te sens bien avec moi, c’est que ton destin, c’est d’être chamane, avec moi à tes côtés.
Il se pencha, cueillit mes lèvres, tout en passant un doigt dans mes cheveux. Et il se redressa, sans insister, sans attendre que je réponde à son baiser.
— Je t’aime, Lan. Je veux que tu sois heureux. Je t’aiderai à retrouver confiance en toi.
 


CHAPITRE 11
Un don, un aveu
Il était prévu qu’Alexis et son oncle viendraient le dimanche à la maison. Mes parents évitaient le sujet parce que j’étais déjà très angoissé et qu’ils le sentaient, mais ils avaient sûrement l’intention de discuter avec Guillaume de ce que les clans nous réservaient, à Alexis, Elijah et moi.
Ils n’avaient pas non plus insisté sur mon temps de réflexion et mon avenir de Chamane. Leur but, depuis que j’étais tout petit, était que je me sente bien, que je m’accomplisse. Ils ne condamneraient jamais aucune de mes décisions, à moins qu’elle me rende malheureux. Ils avaient été à côté de moi lorsque j’avais décidé d’être Bienfaiteur, pour aider Alexis. Lorsque j’hésitais sur ma sexualité, ils n’avaient cessé de me dire que le plus important était mon bonheur, et que peu importait le sexe de l’Élu de mon cœur. Ensuite, mon homosexualité et ma relation avec Alexis avaient été vécues comme les choses les plus naturelles et les plus belles qui soient par mes deux parents. Parce qu’elles l’étaient. Ils m’avaient aidé en permanence. J’avais de chouettes parents, qui méritaient que je me montre digne d’eux.
J’en étais là de mes réflexions quand Guillaume et Alexis arrivèrent. Je vis tout de suite que mon petit ami n’allait pas très bien. En fait, il avait l’air encore plus ténébreux que d’habitude sous ses mèches, et surtout, il paraissait avoir été secoué par quelque chose. Papa et maman s’en rendirent compte aussitôt eux aussi, puisqu’ils me demandèrent d’aller discuter avec lui dans ma chambre. Guillaume serra l’épaule de son neveu, et j’entraînai à ma suite l’amour de ma vie.
Je le fis asseoir sur mon lit, m’installai contre lui, et je repoussai une de ses mèches d’un noir bleuté en arrière. J’étais effrayé et je m’efforçais de faire taire mes propres appréhensions pour me concentrer sur lui. Je posai ma main sur sa cuisse.
— Dis-moi ce qui ne va pas, Alexis.
— Mercredi… dans la nuit, commença-t-il, en serrant les lèvres et en plissant les yeux.
— Nous avons fait l’amour, dis-je en rougissant. Et nous avons échangé notre sang.
— Oui. Et nous n’avions pas pratiqué d’échange depuis tellement longtemps, avec la rupture, et tout le reste, que je crois que nous avons renforcé et achevé, quelque part, un don en sommeil. Lan, tu t’es transformé à cause de mon sang, non ?
— Oui, mais je ne comprends p…
— Tu n’es pas le seul à avoir été affecté par le lien qui nous unit, Lan, me coupa-t-il.
— Ne me dis pas que tu commences à tracer des Cercles comme les Arc’Helar, énonçai-je avec un petit rire.
Il rit aussi, un peu, mais redevint très vite le garçon sombre qu’il était en arrivant.
— Non, Lan, je ne suis pas en train de me transformer en Arc’Helar. Par contre, je sais désormais ce que c’est qu’une connexion.
— Quoi ? m’écriai-je, tandis que mon cœur se mettait à cogner fort et que je me sentais pâlir.
— Depuis hier, j’arrive à me connecter à ton esprit comme toi tu te connectes au mien.
Je fus envahi par un étrange sentiment auquel je n’avais jamais songé : je comprenais maintenant ce qu’on pouvait ressentir quand il y avait une intrusion dans ce que nous avions de plus intime et secret : nos pensées. Alexis ne me l’avait jamais reproché, ne m’avait jamais parlé de ce que lui ressentait quand je visitais son cerveau. Qu’il visite le mien me… dérangeait.
— C’est une expérience déroutante, poursuivit Alexis. Je savais que je n’étais pas avec toi. Mais le déplacement était pourtant réel. J’ai touché tes cheveux, senti leur texture sous mes doigts. J’ai caressé la pierre de la galerie, là-bas, au monastère. Et à mesure que je me déplaçais, je tirais sur notre lien, et ça faisait mal.
— Tu apprendras à le rendre plus souple, murmurai-je, gêné.
— Oui, j’apprendrai. Et on reparlera de ta décision, celle que j’ai vue dans ma connexion. Lan ? On dirait que ça te dérange, que je me sois connecté.
— C’est le cas. Et toi ? Tu te fichais que je me connecte à ton esprit ?
— Plus ou moins. Ce n’est pas un lien permanent, tu ne décrypteras jamais tous mes mystères. Pour l’instant, j’aimerais plutôt qu’on discute d’un autre point. À mon avis, ton malaise vient de là. Tu vois ce que c’est ?
Je gardai le silence, crispai mes doigts sur le tissu de son slim.
— Je t’ai vu avec Nenvel, Lan. Il t’a embrassé. Et tu l’as laissé faire. Tu l’as souvent laissé faire ?
— Il m’a bien aidé quand tu m’as plaqué, rétorquai-je.
— Tu es sorti avec lui ?
— Non, ça ne marche pas comme ça entre nous, assurai-je.
— Qu’est-ce qu’il y a exactement entre toi et Nenvel ? Sois franc.
— De l’affection. Il m’aide à me sentir bien.
— Vraiment ? fit Alexis, l’air profondément blessé. Il te serre dans ses bras. Je crois que lui, il t’aime. Il l’a dit, d’ailleurs, je l’ai entendu.
— C’est vrai, reconnus-je. Il est amoureux de moi. Je… J’ai failli céder et coucher avec lui, avant qu’on se remette ensemble, toi et moi. Et je n’ai jamais pu. Il y a quelque chose qui me l’interdit, une sorte de barrière. On ne va pas au lit avec les anges. Je n’ai pas couché avec mon ange consolateur.
— C’est ce qu’il est, pour toi ?
— Oui. Qu’est-ce que tu vas faire, Alexis ? Me croire ? Ou pas ? J’ai besoin de lui comme j’ai besoin de toi, mais d’une façon différente. C’est un équilibre.
Il ne relança pas la conversation, l’air plus renfermé que jamais. Ses yeux noirs me dévisagèrent, presque dédaigneux, et il ôta ma main de sa cuisse.
— Tu vas me quitter ? bredouillai-je, blessé par son geste. On va encore faire ça ?
— Non, dit-il d’une voix déterminée. On va refaire un pacte, comme celui qui avait fait de toi mon bien-aimé, dans la plus pure tradition des Kallikantzari. On va officialiser la promesse que tu vas me faire.
— Je n’aime plus officialiser. Et quel genre de promesse veux-tu ? Tu ne peux pas exiger que je ne voie plus Nenvel. C’est mon ami, et je le ferais souffrir, je souffrirais, si je ne devais plus l’approcher.
— Tu vas me promettre par le sang de ne plus le toucher. Qu’il ne te touche plus.
— J’ai besoin de son contact pour me sentir bien.
— Je ne te suffis pas ?
— Il m’aide à garder la lumière, Alexis.
— Plus de baisers, Lan.
Il se leva, mit les doigts sur ses tempes, les descendit sur ses yeux. Il soupira profondément.
— Oh, Lan… Je n’ai jamais embrassé un autre garçon, moi. Je n’ai embrassé et aimé que toi. Avant que je te rencontre, je refoulais tout sentiment. Ça débordait, et je savais que c’était anormal pour un Kallikantzaros. Tu le sais, les vampires ne sont ni démonstratifs ni sentimentaux, sauf s’ils ont été élevés hors des clans, et qu’ils s’imprègnent des humains. J’ai toujours tout gardé, surtout que mes troubles concernaient les garçons. Depuis toujours. J’ai su très tôt que j’aimais ceux de mon sexe. Quand mon père était en vie, je faisais tout pour dissimuler mes sentiments. Tu sais que l’homosexualité est secrète, chez les vampires de mon espèce, parce que la conquête de la fille, de la femme, ou encore de la sœur du vaincu est une loi primordiale. Je me suis menti à moi-même, et je t’ai menti une fois en te disant que j’aimais les filles.
— Je me souviens, dis-je, bouleversé par son aveu. Je croyais que j’étais juste le premier garçon qui te troublait.
— Mais tu as été le premier à me troubler comme ça. Avec les autres, j’imaginais des choses bien plus violentes, comme des joutes, tu vois, des luttes, mais rien d’aussi fort. Tu m’as permis de m’ouvrir, Lan. Tu es le premier, le seul. Je suis exclusif. Est-il injuste que je réclame de toi la même chose ?
— L’amour fou est exclusif, Alexis. Nenvel n’est pas mon âme sœur. Il est ma lanterne. Toi, tu es tout, à jamais.
— Mais tu as embrassé Nenvel, et mon frère.
— Oui. Je suis émotif, débordant d’affection. Oh, bon sang, t’aurais-je éveillé de ta prostration, aurais-je cru mourir quand on a voulu prendre ta vie, ou quand tu m’as quitté, si tu n’étais pas mon seul et unique amour ?
Je me relevai à mon tour, et je lui fis face. Ses grands yeux noirs me jaugèrent, et je soutins son regard implacable. Il était parfois dur et compliqué, parce qu’il était un vampire pure souche. Mais il était capable de m’aimer comme aucun autre ne pourrait jamais le faire. Avec lui, j’avais découvert une fusion incomparable, unique.
— Faisons ce nouveau pacte, Alexis, ajoutai-je.
— Avec tout ce qu’il implique, mon ange ?
— Avec tout ce qu’il implique, mon prince.
Je lui tendis mon poignet, pour qu’il morde, qu’il m’entaille comme à l’époque où je n’avais pas de crocs. Il saisit mon bras, m’ôta mon bracelet de cuir, et déposa un pieux baiser sur la peau fine, parcourue d’un réseau de minuscules cicatrices rondes et blanchâtres. Il dénuda ses canines effilées, et je me souvins du début de notre relation, quand il ne me les montrait pas pour ne pas m’effrayer. Il but, en poussant un son étranglé, et très vite, il me transporta sur l’autre rive… Il se redressa, les lèvres rouges, les yeux étincelants.
— Ne referme pas ta plaie, Lan, me dit-il, en rétractant ses crocs, et avant de m’offrir son poignet.
J’acquiesçai, attrapai son bras avec un frémissement, frottai ma joue contre sa peau si tendre et si pâle, avant de sortir mes propres crocs et de mordre à mon tour. Comment était-il possible que ce soit encore meilleur à chaque fois ? Il aurait été inconcevable de se lasser de ce goût, si sucré, si délectable…
Je me fis violence pour cesser de boire, rentrer mes canines, afin que s’effectue le pacte. Des gouttes étaient tombées sur le sol, de nos deux poignets, et s’étaient mêlées. J’approchai mon bras, Alexis le sien, et nous plongeâmes dans les yeux l’un de l’autre, avant de sceller nos poignets. Alexis murmura les mêmes paroles que lors du premier pacte, dans cette langue originelle et gutturale.
— Je ne connais que ces mots, tu sais, du langage du démon Koutsodaimonas qui nous a créés, m’apprit-il avec un petit sourire. Lan, mon bien-aimé…
Je lui souris. L’instant d’après, nos cœurs se touchèrent et commencèrent à battre en harmonie. De plus en plus fort. Encore plus fort. Jusqu’à ce qu’une implosion nous emmène, vite et loin, au-delà même de l’autre rive.
— Mon bien-aimé, dis-je à mon tour, mais le sang se jetait si fort contre mes oreilles que je n’entendis même pas le son de ma voix.
Nous refermâmes nos poignets, et le sang chanta moins fort. Nous nous retrouvâmes sur mon lit. Nous nous aimâmes, et un étrange sentiment, qui ressemblait à une grande peine, d’une mélancolie inédite, me tomba dessus, et tira sur le lien qui nous unissait. La douleur me heurta de plein fouet, et je criai, je m’agrippai aux épaules d’Alexis, qui me lança un regard effrayé.
— Je t’ai fait mal, mon ange ?
— Non, pas toi, fis-je, incapable de fournir une explication.
Le lien se tordait. Comme si nous y étions suspendus, de toute notre force mentale, et que le sol s’ouvrait. Comme si un gouffre nous avalait. Pourquoi le lien se comportait-il ainsi après notre pacte de sang ?
— Lan ? Que se passe-t-il, si ce n’est pas moi ? voulut-il savoir, en me considérant de ses belles prunelles noires, et en restant au-dessus de moi.
— Je ne sais pas trop ce que c’était, ni ce que ça signifiait. Tu as senti quelque chose, sur le lien des connexions ?
— Qu’il vibrait entre nous.
Pas seulement, aurais-je voulu ajouter. Ce lien demeurait bien mystérieux, pour que nous n’ayons pas éprouvé tous les deux ce qui m’avait traversé, puisqu’Alexis était désormais connecté.  Et si le lien ne lui avait pas transmis cette douleur, il se pouvait que ce soit un pressentiment personnel. À quel sujet ?
 


CHAPITRE 12
Un chantage
Le lendemain, sous la douche, je me plus à rêvasser à propos de tout ce que m’avait confié Alexis. Pour la première fois, il n’avait pas seulement exprimé son amour, il avait mis son cœur et son âme à nu. J’avais été bouleversé lorsqu’il m’avait dit qu’il n’avait jamais embrassé que moi. C’était vrai. Silas, une fois, lui avait dérobé un baiser. Mais Alexis n’y avait pris aucun plaisir. Plaisir que j’avais eu avec Nenvel, ou Elijah. Mais je ne culpabilisais plus. La veille, j’avais aussi pu m’analyser. J’étais affectueux, oui. Trop, sans doute. Mais je n’aimais qu’Alexis. Et j’étais fier d’inspirer ce sentiment d’absolu chez lui.
J’aurais aimé qu’il arrive au lycée en même temps que moi, histoire que notre connexion se vérifie au quotidien, dans nos gestes les plus banals. C’était bien une idée enfantine, digne de moi. Je ne pus m’empêcher de sourire de ma naïveté.
— Qu’est-ce qui te fait rigoler, Lan ? voulut savoir Anton.
— Lan est sur un petit nuage, dit Noela, parce qu’il a retrouvé l’amour de sa vie tel qu’il était.
— C’est fou comme tu es romantique, mec, déclara Anton. C’est ça ? Noela a raison, hein ?
— Ouais, admis-je.
— Tu es accro à un vampire. Ta maman aurait dû t’interdire dès ton plus jeune âge tout ce qui faisait référence à Dracula et ses potes, s’esclaffa Anton, qui n’aurait jamais pu supposer que mon amoureux était effectivement ce qui le faisait tant jaser.
— Et comment elle aurait pu savoir que Lan développerait à l’adolescence un goût immodéré pour les vampires ? objecta Fred, tout sourire lui aussi.
— Le sixième sens maternel !
Cette dernière réflexion d’Anton me fit songer à mon pressentiment, qui m’avait fait mal jusque dans ma chair. Quand la sonnerie marqua le début des cours, je ne riais plus du tout. Alexis n’était pas encore arrivé. Je m’installai à notre table et considérai sa chaise vide, avant de guetter la porte. Je la surveillai l’heure entière, relevant le nez à tout instant, espérant qu’il apparaisse, les joues un peu rouges, essoufflé, et qu’il me rassure d’un regard.
Lors de la deuxième heure, je commençai à me demander si mon pressentiment était en train de devenir une réalité. Je n’arrivais plus à prendre de notes. Je demeurai penché sur ma feuille, l’air concentré, pour réfléchir en paix, sans qu’on croie que je m’intéressais à autre chose qu’au cours. Se pouvait-il qu’Alexis soit parti se venger ? Je commençais à si bien le connaître. Il était têtu, il n’en démordrait pas. Mais comment aurait-il trouvé ce vampire, Astérios ? Se pouvait-il qu’il ait pu prendre une pareille décision le lendemain d’un pacte qui renouvelait tout pour nous?
À la pause de dix heures, je m’enfermai dans les WC pour envoyer un SMS à Alexis.
— Où es-tu ? Que fais-tu ?
J’en tapai un autre pour Guillaume.
— Alexis est-il malade ?
Sa réponse ne tarda pas.
— Tu veux dire qu’Alexis n’est pas en cours ? Je ne comprends pas, je l’ai déposé ce matin devant le lycée.
Je crois que j’arrêtai de respirer un bref instant, tandis qu’une lame plongeait directement dans mon cœur. Se pouvait-il qu’Alexis soit arrivé au moment où je m’éloignais de la grille en compagnie de mes amis ? Que s’était-il passé ensuite ? Avait-il décidé de repartir en douce à la recherche d’Astérios ? Non, non, ça ne collait pas avec notre pacte, avec tout ce qu’il m’avait confié.
Une boule d’angoisse remonta de très loin, et se coinça dans l’étau qui enserrait ma gorge. J’étais parti pour me ronger d’inquiétude. Mon téléphone me fit sursauter, lorsqu’il me signala de son bip sonore que j’avais un nouveau message. L’étau me libéra un peu, le temps d’une inspiration, d’une note d’espoir, avant de me serrer plus fort, quand je vis qu’il ne provenait pas d’Alexis, mais de Guillaume, à nouveau.
— Alexis ne répond pas au téléphone. Je vais essayer de le joindre tout au long de la journée. Attends-moi à la sortie, nous irons directement chez tes parents, et nous aviserons.
Le midi, je fus parfaitement incapable d’avaler quoi que ce soit. Mon cœur battait la chamade, parce que j’étais dans l’attente d’un évènement. Il restait à savoir lequel.
— Qu’est-ce qu’il a, Alexis ? me demanda Noela, en posant sa paume sur ma main. Tu le sais ?
— Il est malade. Il…
— Il est fragile depuis sa dépression ? Tu ne ferais pas cette tête s’il s’agissait d’un malheureux rhume, Lan.
— Oui…
— Courage, Lan, pour vous deux.
— Merci, Noela, dis-je, touché par sa sollicitude.
Quand je franchis les grilles, j’adressai un bref salut à mes copains, avant de commencer à chercher la voiture de Guillaume parmi les véhicules qui partaient, qui arrivaient, et la cohue des lycéens qui s’en allaient dans tous les sens. Une voiture noire stoppa le long du trottoir, et je fis un bond. Il s’agissait de la Mercedes d’Efflam. Évidemment. Pourquoi n’y avais-je pas songé ? La vitre coulissa, répétant le scénario du jour où j’étais monté avec lui, après avoir été frappé par Alexis.
— Monte, ordonna-t-il, comme la dernière fois.
Je compris que si je voulais revoir Alexis, je devais faire ce qu’il exigeait.
— Où est Alexis ?
— Il est au manoir.
Alexis y était-il allé de son plein gré, ou contraint et forcé ? Je me mordis les lèvres, avant de faire le tour, par devant, et d’ouvrir la portière du passager. J’ôtai mon sac de mon dos, m’assis en le mettant entre mes jambes. Au moment où Efflam redémarrait, je vis l’Audi de Guillaume surgir. Il nous vit comme nous le vîmes, et son visage se décomposa. Je sortis mon portable de ma poche et je le lui montrai par la vitre.
— Pas de communication avant que tout soit clairement établi, déclara Efflam d’un ton tranchant, en tendant sa main droite. Donne-moi ton téléphone, jeune homme.
— Non. De toute façon, Guillaume vous a vu, et il peut très bien nous suivre, sans que j’aie besoin de le prévenir.
— Et il nous suit, dit Efflam, en regardant par le rétroviseur central.
Je jetai un coup d’œil dans le mien, et j’aperçus effectivement l’Audi grise, deux voitures derrière nous. Le trajet s’effectua en silence. J’avais remis mon smartphone dans ma poche, et mes doigts le serraient. Le trajet s’effectua dans un silence complet.
— Je dois reconnaître que tu as du cran, énonça enfin Efflam, d’un ton que je jugeai cependant sarcastique.
— Je ne pense pas que j’avais le choix. Je veux retrouver Alexis.
— Tu as tout compris. C’est bien là ce qui te perdra, et qui fait de moi le grand vainqueur, dit-il, au moment où nous nous engageâmes sur le chemin qui sinuait à l’intérieur de sa propriété.
Je le suivis sur le grand escalier rond qui menait aux doubles portes de l’entrée, puis à travers un corridor obscur. Pourquoi ne voyais-je personne ? Il est vrai que la demeure était très vaste. Mais ce silence, le fait qu’elle m’apparaisse déserte, la rendaient sinistre. Je gravis un autre escalier, que j’avais déjà emprunté un an auparavant, et peut être quand j’étais inconscient quelques jours plus tôt, et dont les marches étaient recouvertes d’un tapis noir retenu par des baguettes dorées. Nous empruntâmes le couloir aux murs garnis de tentures vert et or. Efflam souleva le rideau masquant une porte noire déjà vue, et nous nous retrouvâmes dans la bibliothèque où j’avais déjà été enfermé avec Alexis.
Je revivais la même scène ou presque. Govrian, le grand-père d’Alexis, se tenait, haut et droit, devant la baie aux vitraux colorés, les traits rigides et sévères, le regard intraitable. Alexis était courbé en deux dans un fauteuil au cuir craquelé, contre l’un des murs débordant de livres.
Je courus me jeter à ses pieds, en ignorant son grand-père, l’ancien seigneur du clan, et en maudissant Efflam, qui referma la porte derrière lui. Alexis était blême, et se tenait les côtes. J’étais sûr qu’il avait été battu, même si son beau visage ne comportait aucune marque. Oh, le connaissant, il avait dû essayer de se défendre mais à mon avis, ils devaient avoir été plusieurs contre lui. Ou alors un vampire l’avait maintenu tandis qu’Efflam cognait. Je posai une main sur sa cuisse. Il tressaillit, posa sur moi ses intenses prunelles noires.
— Alexis, comment tu te sens ?
Mon amoureux ne répondit rien, mais me jeta un regard éloquent. Il me tendit la main. J’entrelaçai nos doigts, avant de considérer, furieux, son grand-père et son oncle.
— Bonsoir, Lan. Je suis content de revoir l’objet des ardeurs de mon petit-fils, déclara Govrian, de sa voix profonde, et sans se départir de sa morgue aristocratique. Surtout maintenant que tu es à demi vampire. Tu sais pourquoi Alexis a accepté de venir, mon garçon ?
Je haussai les épaules, tandis que ma colère grandissait, nourrie de toute la violence et de toutes les injustices qui avaient dû s’exercer dans cette pièce, et que je ressentais de façon viscérale.
— Il n’avait pas le choix, poursuivit Govrian, comme tu as dû sentir que tu n’avais pas le choix. Vous êtes la faiblesse l’un de l’autre. Le grand amour, c’est magnifique quand on est humain. Pas pour des Kallikantzari.
— Oui, vous préférez frapper qu’aimer, rétorquai-je. Pourquoi vous avez fait du mal à Alexis ? Vous êtes malades ! accusai-je.
— Vraiment ? J’estime pourtant que la punition a été bien douce, si on considère tout ce que mon petit-fils s’est permis : une liaison avec un garçon, qui au départ n’était même pas un vampire, une fréquentation assidue de vampires rebelles à toute loi… Je n’ai même pas envie de faire la liste de toutes ses frasques.
— Qu’est-ce que ça peut vous faire ? ripostai-je. Je croyais que ceux que vous bannissiez étaient considérés comme morts, que vous ne vous en occupiez plus ?
— C’est vrai. Mais la situation a changé pour Alexis quand nous avons appris qu’il possédait le sang originel. Les règles sont précises à ce sujet.
Je ricanai, complètement écœuré par ce revirement, considéré par Govrian comme la chose la plus normale qui soit.
— Lan, ne fais rien, chéri, je t’en prie, murmura Alexis en se penchant avec une grimace de douleur.
— Je m’en fous ! sifflai-je. Ils n’avaient pas le droit de te toucher !
Alexis me lança un regard désespéré qui me surprit, parce que ce n’était pas dans son genre de se comporter ainsi. Pourquoi ne se défendait-il pas farouchement ? Efflam se rapprocha de moi, les yeux brûlants, et Alexis poussa un long gémissement. Efflam me saisit par le poignet, m’arracha à la main d’Alexis en me relevant d’un geste brusque.
— Nous n’avons pas de temps à perdre avec deux adolescents qui ne comprennent pas que leur sang les oblige à rentrer dans le rang, gronda-t-il.
— Quel rang ? répliquai-je. Je ne fais partie d’aucun clan.
— Ton sang te place dans notre clan, et malheureusement au premier rang.
— Ça fait de toi un prince de sang, Lan, soupira Alexis. Comme moi, comme Elijah.
— C’est bien simple, continua de grogner Efflam, en m’exhibant ses crocs effilés et étincelants. Alexis l’a compris. Tu vas le comprendre. Dès que l’un de vous deux n’obéira pas, c’est l’autre qui sera frappé. Alors tu suis les règles, ou tu veux voir Alexis puni sous tes yeux ?
C’était imparable. Le chantage parfait contre deux garçons qui s’aimaient à la folie. Aucun de nous ne supporterait qu’on fasse souffrir l’autre sous ses yeux. Un goût de bile envahit ma bouche. Je cessai de résister, de me raidir. Efflam le sentit aussitôt, parce qu’il me relâcha en esquissant un sourire. Il extirpa Alexis de son fauteuil en le tirant par un bras. Mon amoureux cria de douleur. Efflam le força à me faire face, en lui tirant les cheveux d’une main. Puis il le força à se retourner, ce qu’Alexis effectua avec des mouvements raides, et souleva son T-shirt d’un geste sec de l’autre main. Je criai à mon tour, en voyant les zébrures rougeâtres, ou sanguinolentes, pour certaines, qui marquaient la peau blanche de son dos. Efflam rabaissa le T-shirt d’Alexis, et me le poussa dans les bras. Je l’enlaçai, avant de le soutenir par la taille.
— Suivre les règles ne vous apportera aucun ennui. Ne pas les suivre… menaça Govrian.
— Lan a compris, affirma Alexis. Hein, Lan ? Dis-le.
Ses grands yeux noirs plongèrent dans les miens, et il me supplia, avec une lueur pleine d’amour.
— Oui, marmonnai-je. J’ai compris.
— Fort bien, dit Govrian. Nous vous attendons avec Elijah samedi prochain, pour une soirée.
— Un bal ? réussis-je à articuler.
— En effet.
Oh. Rencontres, violence, règlements de comptes, rivalités exacerbées… quel bon programme…
— Le rebelle qui a été le mari d’Elora doit être devant les grilles, lâcha Govrian d’un ton méprisant. Je ne vous retiens pas, conclut-il.
Efflam se dirigea vers la porte, l’ouvrit, et nous fit signe de le suivre. Alexis fit deux pas mal assurés, et chancela. Je le rattrapai par les aisselles. Bon sang, était-il possible que ces monstres lui aient cassé des côtes ? Vraisemblablement, on l’avait fouetté, ce qui confirmait que les Kallikantzari n’avaient guère évolué depuis l’époque médiévale. Mais ça, je le savais déjà. Que lui avait-on fait subir d’autre, toute la journée, pour qu’il courbe ainsi l’échine, oh, pas pour lui, mais pour moi ? Ils avaient eu des heures et des heures pour lui faire… comprendre. J’assurai ma prise dans son cou, sur ses fesses, le fis basculer pour le porter. Il geignit, se débattit faiblement.
— Tu ne peux pas marcher, dis-je. Laisse-moi faire. Pourquoi as-tu suivi Efflam ce matin ?
— Pourquoi l’as-tu suivi l’autre fois ?
— Alexis !
— Il m’a dit que si je ne venais pas, il te ferait du mal. Moi seul, j’ai le droit de te taper, dit-il, avec un petit rire qui lui arracha un autre gémissement. Non, je plaisante.
Il nicha son visage dans mon cou. Il respirait avec difficulté, de façon heurtée, sans oser prendre de grandes goulées d’air. Je serrai les dents pour continuer. J’aurais pu avoir la force nécessaire pour le porter très loin, avec ma nature mi-Arc’Helar mi-vampire, mais j’étais choqué, et j’en perdais une partie de ma puissance. Mes bras étaient en feu.
Devant les portes d’entrée, se dressait le vampire silencieux qui m’avait porté, quand j’étais moi-même en piteux état. Il me prit d’autorité Alexis des bras, sans un mot, et je le suivis sur le chemin qui sinuait entre les arbres. Les feuilles bruissaient de façon sinistre, dans la nuit qui s’installait.
Efflam poussa les grilles devant Guillaume, dont les yeux luisaient de telle façon que je craignis qu’il se précipite et frappe. Mais il arracha Alexis des bras du vampire mutique en feulant, et ce fut tout.
— Lan, ouvre la porte arrière, me pria-t-il.
J’obtempérai, Guillaume installa Alexis, qui serrait les dents. Il lui mit sa ceinture, se redressa, et j’allai m’asseoir contre mon amoureux en passant par l’autre côté. Guillaume rejoignit le volant, démarra en trombe et fit demi-tour en faisant crisser les pneus. Personne n’eut un regard en arrière.
— Qu’est-ce qu’ils ont trouvé, cette fois ? s’informa Guillaume, une fois que nous fûmes sur la route, filant tout droit.
— Si l’un de nous se révolte, l’autre sera battu, annonçai-je.
— Les enfoirés ! cria-t-il, en donnant un coup de poing sur le volant.
Je passai la main sur la joue d’Alexis, et il trouva la force de me sourire.
— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? demandai-je.
— Pas besoin que tu le saches, mon amour.
Je me retins d’insister, inspirai tout en regardant le paysage lugubre qui défilait. J’ôtai mon bracelet, allongeai mes crocs, et mordis mon poignet.
— Bois, ordonnai-je, en  présentant mon sang à Alexis.
— Merci, mon cœur, murmura-t-il avant de poser ses lèvres sur ma veine, sans hésiter.
Le plaisir m’envahit, le désir de lui, aussi, et je m’en voulus, parce qu’il était mal en point. Ses petits termes affectifs m’inquiétaient. Alexis tendre et vulnérable, c’était Alexis qui renonçait, qui acceptait. S’il n’y avait eu que lui, il les aurait envoyés se faire foutre, là-bas, au manoir. Il ne luttait plus afin de nous protéger, Elijah et moi.
— On va trouver une solution, haletai-je, en crispant ma main dans ses cheveux, tandis qu’il buvait.
Au même instant, un coup brutal atteignit notre lien, comme la veille, et je criai de surprise, de douleur. Alexis cessa de s’abreuver.
— Non, Alexis, continue. C’était le lien, pas toi.
— Encore ?
— Oui, encore. Bois, prends tout ce qu’il te faut.
 


CHAPITRE 13
Se préparer
Ce soir-là, j’obtins l’autorisation de garder Alexis avec moi, près de moi, pour pouvoir lui donner du sang régulièrement. Mieux, il fut même convenu qu’il resterait jusqu’au samedi, jour fatidique, pour être soigné le plus efficacement possible. J’aurais mon amoureux avec moi jusqu’au bal, et cela m’empêcherait d’extérioriser mes angoisses. En me montrant fort pour lui, je me sentirais sûrement plus calme, à défaut d’être serein.
Ce soir-là, donc, maman m’aida à installer Alexis sur mon lit, et à le déshabiller, afin qu’à deux, nous soyons les plus doux des soignants, pourvus des gestes adéquats. Alexis ne garda que son boxer, et ma mère l’examina attentivement sous toutes les coutures.
— Où as-tu mal, ton dos excepté ? s’enquit-elle.
— Aux côtes.
— Ce doit être fêlé, pas cassé, jugea-t-elle. On ne voit pas encore les meurtrissures. Les bleus apparaîtront d’ici demain, sauf si le sang de Lan a déjà commencé à agir. Ce dont je ne doute pas.
— Merci, maman, de me faire confiance, dis-je avec un petit sourire.
— Je t’en prie, mon fils, s’écria-t-elle avec une attitude faussement sérieuse. Maintiens Alexis par les épaules, pendant que je lui passe de la pommade apaisante sur le dos.
Alexis me jeta un regard en coin, avec une petite moue, malicieuse, tandis que je posais mes deux mains sur ses épaules, l’air aussi sérieux que ma mère. Je m’efforçai de ne pas regarder son torse. Ma mère commença à poser la pommade, et comme il ne bougeait pas, stoïque, je le lâchai. Et je ne pus pas résister, ma main glissa sur ses cheveux, lissa ses mèches d’un noir bleuté. Il sourit, avant de grimacer sous l’effet de la douleur provoquée par le léger massage de ma mère, mais sans une plainte. Je sautai hors du lit, attrapai Hunger Games sur mon bureau, et le lui fourrai entre les mains.
— Lis ce bouquin, il est génial. Il y a tellement d’actions renversantes que tu ne penseras plus à ta souffrance.
Et moi, j’aurais moins mal en songeant à ton dos martyrisé, si je te vois captivé, me dis-je. Alexis m’adressa un autre sourire, ouvrit le livre, et s’efforça de se concentrer, alors que maman continuait de s’occuper de son dos.
— Tu es mignon, Lan, tu sais, quand tu prends soin de moi, dit-il, en relevant ses prunelles noires.
— Tais-toi et lis.
— Tu vas te déguiser, pour Halloween ?
— Mais pourquoi tu me parles de ça ? m’écriai-je, ébahi. D’abord, on ne le fête pas beaucoup, dans notre pays, et c’est dans plus d’un mois !
Et puis je pensai que c’était pour me dire que nous serions toujours de ce monde à ce moment-là…
— Réponds, Lan !
— Ah ah, fis-je, pince-sans-rire. Mais oui. Ce sera tellement plus sympa que de jouer les pingouins chez ton oncle !
— N’est-ce pas ? J’en étais sûr !
Cela ne m’apparaissait pas incroyable, que nous puissions plaisanter sur ce qui nous attendait. Il était vital de détendre l’atmosphère, que tout soit beau, étincelant, jusqu’au bout.
— Je te verrais bien en Belle au Bois Dormant, enfin en Beau au Bois Dormant, affirma Alexis, ce qui fit pouffer ma mère. Tu aimes tellement dormir, même quand il ne faut pas, même chez mon oncle !
— Tu dis ça aussi à cause de mes cheveux blonds.
— Et tu sais à quel point je les aime.
— Et moi, à quel point je préfère les bruns, rétorquai-je en souriant. Et pour rester dans les Contes de fée, pour toi ce sera le Petit Chaperon Rouge, parce qu’elle n’obéit pas, parce qu’elle parle au loup, qu’elle s’en va seule dans la forêt, au-devant du danger.
— C’est sa mère qui l’envoie, je te signale ! Moi, c’est mon oncle, qui m’a fait ce coup-là, en me forçant à aller chez lui. Et je l’ai fait pour toi.
— Tu veux toujours avoir le dernier mot, hein ? Prends le livre, et tais-toi, lui intimai-je. Tu me diras ce que tu penses du monde de Katniss et Peeta.
— Il est plus horrible que le nôtre ?
— Eh bien, disons qu’ils n’ont pas d’autre horizon. Nous, si. Il y a autre chose en dehors des clans, il y a le monde des humains, celui des Arc’Helar, des autres créatures surnaturelles. Allez, lis !
— J’ai fini, intervint maman. Alexis, il faudra que tu dormes sans T-shirt cette nuit, et sur le ventre. Je vais préparer ton lit de camp dans mon bureau.
— Merci, madame, dit Alexis, l’air plutôt ému. Mais je veux rester ici, me confia-t-il à voix basse quand ma mère fut sortie.
— Tu sais bien que ça se passe toujours comme ça, elle prépare le lit de camp par souci des convenances, mais elle ne dira rien si tu partages mon lit. De toute façon, moi, je dirais qu’il est déconseillé que tu bouges ! Et que tu fasses des galipettes avec moi cette nuit, ajoutai-je plus bas.
— Je me contenterai de tes mains sur mon corps, ah ah !
Quand maman rapporta, dix minutes plus tard, un petit plateau avec de la nourriture pour nous deux, afin d’éviter qu’Alexis n’aille à table en boxer, mon amoureux eut l’air bouleversé. Ses yeux se mirent à briller. Il les frotta rapidement.
— Merci, répéta-t-il. Vous êtes aussi gentille que l’était ma mère. Ça me manque.
— C’est bien normal, dit doucement maman, en s’asseyant au bord du lit, pour lui caresser les cheveux.
— Ma mère avait… du cœur, beaucoup de sensibilité, elle n’était pas du tout comme les autres Kallikantzari, murmura-t-il. Lan et vous avez la même sensibilité.
Maman se pencha et lui déposa un baiser sur le front. Il ferma les yeux, comme pour continuer à savourer le geste maternel. Mes yeux piquaient. Et comme prévu, ma mère prépara le lit de camp, mais ne demanda pas à Alexis d’aller y dormir. Je me couchai contre lui, en prenant soin de ne pas le coller, et de le couvrir jusqu’à la taille uniquement, afin que son dos prenne l’air. Je caressai son visage, ses bras. Je lui donnai du sang avant minuit, et quand il bougea, vers quatre heures, puis à sept heures, lorsque sonna mon réveil. À chaque fois, le bonheur, l’extase, et le désir prirent possession de moi, mais je pris soin, moi, qu’il ne bouge pas. J’embrassai sa joue, jouai avec ses cheveux, et ce fut tout.
Je partis au lycée le cœur léger, parce que je savais qu’il était chez moi, dans ma chambre, dans mon lit. Le mercredi, Alexis allait suffisamment bien pour porter à nouveau un T-shirt, une chemise, et se lever pour circuler à travers la maison. À midi, comme je revenais du bahut, la camionnette jaune caractéristique s’arrêta devant notre portail, et le postier me remit un immense carton, que je portai à l’intérieur.
Comme il y avait mon nom et celui d’Alexis dessus, nous ouvrîmes, pour découvrir trois costumes. Pour nous deux et Elijah, en prévision du samedi.
— Quelle charmante attention, fit Alexis, ironique.
— N’est-ce pas ! J’ai toujours dans mon armoire celui que ta tante Elora avait repris afin qu’il soit à ma taille.
— Moi aussi, j’ai toujours le mien. Je ne l’ai pas remis depuis l’an dernier, comme toi, et je suppose qu’ils doivent être trop petits. Nous avons grandi, ajouta-t-il, en commençant à sortir une veste du carton, sur laquelle une carte épinglée précisait qu’elle était pour lui.
Je reconnus le style des Kallikantzari, et particulièrement celui des Pendreff, dans la redingote à l’ancienne. Je dépliai les pantalons, aussi élégants et étroits que dans mon souvenir. L’ensemble donnait une silhouette inimitable, intemporelle, parce que moderne et surannée tout à la fois. Chaque veste, chaque pantalon et chaque chemise portait une carte avec un prénom.
— Comment ont-ils su nos mesures ? m’enquis-je.
— Ils n’en n’ont pas pris. Il va falloir qu’on appelle Elijah pour qu’il vienne chercher son costume.
— Ma mère sait coudre, elle reprendra ce qui n’ira pas.
— Oh, ça nous ira, prophétisa Alexis d’un ton presque lugubre. Les vampires savent apprécier des mensurations d’un simple regard. C’est un vieux réflexe de prédateur, pour jauger de la solidité ou de la fragilité d’une proie…
Je frissonnai, et pour oublier cette funeste impression, je tins à essayer mon ancien costume. À peine avais-je enfilé la veste qu’Alexis éclata de rire.
— Ce n’est même pas la peine que tu essayes le pantalon !
— En effet, ris-je à mon tour, en contemplant les manches trop courtes de dix centimètres. Pas de doute, j’ai grandi. Toi aussi, puisque nous continuons à faire la même taille… Alexis ? demandai-je, en passant ma main sur mes joues et mon menton.
— Mmh ? Oui ?
— Tu crois que c’est normal que je ne me rase toujours pas ? J’ai dix-sept ans…
— Eh, moi aussi, et je ne me rase pas non plus.
— J’avais remarqué…
— Alors nous sommes deux à être anormaux ! s’esclaffa-t-il. Lan, tous les garçons sont différents, voyons, et évoluent à des rythmes très variables. Et puis, tu sais, tu es désormais un vampire, comme moi. Et les vampires n’ont pas une pilosité importante. Elle se développe peu, et après vingt ans.
— Si tu le dis…
Le lendemain, après les cours, Hester nous amena Elijah. Je retins une exclamation de joie quand je vis son joli visage redevenu lisse, éclatant. Un vrai teint pâle et frais de vampire. Il n’y avait plus aucune trace de ce qui lui était arrivé. Hester et ma mère nous aidèrent tous les trois à enfiler les costumes, qui allaient parfaitement, Alexis avait visé juste. Elles nouèrent les cravates, et firent aussi des essais de coiffure. Elles souriaient, personne ne dramatisait. Il ne fallait pas.
Alexis avait conservé cette décontraction affolante que j’avais remarquée l’année précédente, parce qu’il portait le costume comme une seconde peau. Il était ténébreux à souhait, divin…Plus que jamais, il était mon prince. Il repoussa sa mèche noire, joua à rejeter sa cravate sur son épaule, et je fondis, littéralement. Je tentai de résister au furieux besoin d’aller le toucher pour voir s’il était bien réel.
Elijah était beau comme tout, en version plus juvénile encore d’Alexis, et aussi brune et troublante. J’admirais les deux frères, leur sourire qui illuminait tout, jusqu’au fond de mon âme, conscient d’avoir la bouche ouverte, jusqu’à ce qu’un bras m’enlace, m’entraîne au milieu de la salle. Alexis posa son autre main sur mon épaule, et réussit à me faire esquisser quelques pas de danse.
— Qu’est-ce que tu es beau, Lan… Tu es époustouflant…
— Et toi ? Tu as conscience de ta propre beauté ?
Il sourit, et continua de me faire tournoyer. Je pris soudain conscience que plus personne ne parlait. Elijah, Hester, et mes parents devaient nous observer. Je sentis que je devenais écarlate.
— Profitons-en, Lan, dit Alexis, en me caressant de ses yeux noirs. Samedi, nous ne pourrons pas danser ensemble.
— Vous êtes extras, fit la voix d’Elijah, derrière moi.
— Magnifiques, renchérirent les deux mères.
Alors je pris confiance en moi, et je continuai de danser, guidé par Alexis, et avec plus d’aisance et de grâce. Je passai une heure inoubliable, à apprendre des rudiments de valse dans les bras de mon amoureux.
Le vendredi, nous attaquâmes des choses plus sérieuses. À vingt heures, la maison était pleine à craquer d’Arc’Helar, désireux de veiller sur moi et mon petit ami, ainsi que de vampires rebelles, fidèles à Guillaume.
Il y avait là Delia, toujours vêtue de son blouson de cuir, toujours déterminée, sa fille Violette, Colin, qui ne regardait pas Alexis avec antagonisme, comme je l’avais craint, Nenvel, à qui Alexis ne dit rien de désagréable, parce qu’il y avait des choses bien plus importantes sur lesquelles se concentrer.  Arnaud et Sébastien, les fidèles lieutenants de Delia, étaient là eux aussi. Je savais que les autres Elus ne pouvaient intervenir officiellement contre les vampires, mais ils soutenaient toute action destinée à protéger celui qu’ils ne cessaient de voir comme leur futur chamane.
Parmi les rebelles, Mertius de Kerangall,  le père du pauvre Silas, suivait Guillaume, son ami de toujours. Myra et Kyros, Eleni et Clément, les ados rebelles de l’ancien groupe d’Alexis, avaient tenu à participer, après avoir juré à leurs parents de les appeler si ça tournait mal. Les adultes ne seraient pas loin.
Personne, à part Elijah, Alexis et moi, ne pourrait entrer dans la propriété. Mais tous se posteraient à l’extérieur. Après de longues délibérations, il fut convenu que si je lançais vers le ciel un Cercle éblouissant, ils interviendraient. J’avais déjà peur à l’idée de devoir le tracer.
Tous avaient estimé que j’étais toujours un Arc’Helar, de par ma naissance, et que me faire du mal, ou en faire à mon amoureux, équivaudrait à une attaque contre toute ma communauté, et nécessiterait une intervention de la part de ceux de ma race. Les Arc’Helar envahiraient le manoir avec les vampires rebelles, si la situation l’exigeait. Les vampires, eux, ne voulaient pas qu’il arrive quoi que ce soit à Alexis, le vampire au sang originel dont ils étaient si fiers, et à son petit ami, au sang identique. Chacun ses motivations, mais le but restait le même.
Et c’était à moi que revenait l’honneur de décider si, oui ou non, nous devions déclencher une guerre entre les Arc’Helar et les Clans de Kallikantzari.
 


CHAPITRE 14
Le Bal
Les grilles se refermèrent sur nous, laissant Guillaume, Hester et mes parents à l’extérieur. Partout dans les arbres, sous les arbres, derrière les troncs, se tenaient nos amis. Le vampire silencieux et deux acolytes nous escortèrent jusqu’au manoir. Elijah et Alexis avançaient d’un pas décidé. Ma peur s’était exilée dans un coin de ma cervelle, mais mon cœur palpitait toujours, de plus en plus, à mesure que j’évoluais dans l’œil du cyclone. Stress, excitation, tension.
Nos accompagnateurs nous introduisirent dans la salle de réception, encore plus immense que dans mes souvenirs. Les lumières des candélabres se reflétaient toujours dans les dalles noires du sol, et envoyaient des milliers de filaments étincelants dans les miroirs qui ornaient les murs. Les vampires déambulaient doucement, et bien des têtes se tournèrent, nous dévisagèrent avec insistance. Alexis posa sa main gauche sur l’épaule d’Elijah, et de sa main droite, il attrapa mes doigts. Nous fendîmes la foule jusqu’au buffet, où cristaux, saladiers ciselés et plateaux offraient boissons et mets variés, aux couleurs harmonieusement réparties.
Alexis nous lâcha, et s’appuya avec nonchalance contre la gigantesque table, face à la foule.
— Bon, vous êtes toujours d’accord pour refuser toutes les filles qu’on nous proposera ? demanda-t-il, en nous fixant alternativement l’un et l’autre.
— Évidemment, dis-je.
— Ça va de soi, ou ma copine m’étripera, rigola Elijah. Sérieusement, moi, on ne me force pas la main.
— Très bien ! Que veux-tu boire, Lan ? susurra Alexis, les yeux mi-clos, en tapotant son cou d’un doigt.
— Hum, le choix sera vite fait, mais pas ici…
— Quelle frustration, soupira-t-il, en affichant un air mélodramatique, et en levant les yeux au ciel. En attendant, qu’est-ce qui t’attire, comme boisson, sur cette table ?
Je me souvenais parfaitement des effets secondaires du thé préféré des Kallikantzari, aussi regardai-je d’un œil suspicieux les différents breuvages.
— Rien, répondis-je finalement, en retirant mes doigts de la coupe que je venais d’effleurer.
— À présent que tu es un vampire, nos boissons te conviennent, affirma Alexis.
— Tu sais ce qu’on dit. Dans le doute, abstiens-toi. Et je ne veux pas non plus me soûler, je veux avoir toute ma tête pour les heures à venir.
Bien moins soupçonneux que moi, Elijah se versa un verre de vin blanc (ou ce qui apparaissait comme tel) et enfourna, à la suite, trois canapés et cinq petits fours.
— Comment tu fais pour rester mince ? lui lançai-je.
— J’ai un excellent métabolisme, Lan, me rétorqua-t-il, la bouche pleine. Comme tous les vampires. Tu devrais manger un ou deux trucs, histoire de te remplumer, t’es tout maigre.
— Je suis mince, pas maigre, rétorquai-je. Et non, je ne veux rien.
— Tu as tort, c’est très bon.
— Et tant qu’on mange, on ne parle pas, on ne danse pas, fit remarquer Alexis en prenant un macaron, qu’il fit tourner entre ses doigts, avant de l’avaler.
Je haussai les épaules, et observai les vampires, hommes et femmes, qui se pressaient autour de la nourriture. Un grand nombre de Kallikantzari s’intéressaient à nous de façon indéniable. Deux femmes couvertes de brillants nous regardaient franchement, des flammes dans les yeux. Un groupe de trois hommes ne cessait de nous jeter des coups d’œil furtifs. Je parvins, avec un peu de concentration, à saisir des bribes de leur conversation en dépit du brouhaha ambiant, et je me glaçai jusqu’aux os, parce que ça me concernait de façon évidente.
— … blondeur gênante. Pourquoi ne pas s’en être débarrassé ? Est-il si compliqué d’en choisir un autre parmi nos garçons ?
— Parce qu’il n’est pas dit que la transformation sera couronnée du même succès.
— Mais qu’est-ce qui donnera les résultats les plus probants ? Transformer ou transmettre ?
— La notification que Govrian de Pendreff a fait circuler affirme qu’il s’agit de la transmission. Pourvu que les enfants n’héritent pas de ces cheveux-là.
— Ça ne changera rien au fait qu’immortel ou pas, le sang des Pendreff sera souillé par un hybride. Je ne suis pas le seul à le penser. Il aurait fallu éliminer le garçon blond et anoblir le bâtard.
— Sa mère est de basse extraction. Ce n’est pas mieux que ces cheveux blonds.
Je relevai la tête, et trois paires de canines étincelantes me défièrent de trouver une remarque à faire. J’ouvris la bouche, dénudai mes crocs en fixant les vampires, puis je les rétractai aussitôt, surpris par ma propre réaction. Alexis posa sa main sur mon avant-bras, me sourit avant de feuler à son tour à l’encontre des trois autres. Manifestement, mon comportement était une réponse appropriée chez les vampires. Je souris à Alexis, en songeant pour la énième fois combien son allure, dans ce costume aux revers de satin, était renversante.
— Ta blondeur n’est pas une tare, mon amour, mais l’une des choses les plus merveilleuses qui soient à mes yeux, dit-il d’une voix suffisamment forte pour que les trois autres entendent.
Les vampires qui évoluaient dans la salle s’écartèrent comme la Mer Morte pour laisser passer Moïse, ce qui m’empêcha de m’intéresser à la réaction des trois médisants. Efflam apparut, suivi de Govrian. J’aperçus aussi Elora, avec ses yeux en amande flamboyants, ses cheveux noirs qui cascadaient sur ses épaules, accompagnée de ses jumeaux Elowan et Line. Le clan Pendreff au complet. Elora nous salua d’un geste de la tête, bref et élégant, auquel nous répondîmes tous les deux, Alexis et moi. Govrian fit un signe de la main, et deux jeunes filles en robe de soie noire, suivies d’une autre, un peu en retrait et vêtue d’une robe de velours un peu plus longue, fendirent la foule pour se rapprocher de lui, puis nous firent face.
— Il me semble que vous aviez déjà fait connaissance, jeunes gens, déclara Govrian.
Je détaillai les deux premières filles, et la mémoire me revint. Il s’agissait de connaissances d’Alexis, qui dataient de l’époque où il était contraint de fréquenter les bals, en qualité d’héritier. Elles s’étaient fugacement intéressées à nous lors de notre bal précédent, avant que nous quittions la salle de réception.
La plus grande des adolescentes salua Alexis, et la deuxième me salua. La troisième, gauche et timide, jeta son dévolu sur Elijah. Nous demeurâmes de marbre.
— Vous vous souvenez de Julia de Kerhern et de sa cousine Laura, non ? continua Govrian, pour meubler, certainement, notre silence et notre froideur. Anthia, la jeune sœur de Laura, découvre nos réceptions depuis quelques mois, et demeure bien réservée. Allons, ma fille, donne ta main à ton cavalier.
Un éclair de panique traversa les yeux noirs d’Anthia, qui tendit ses doigts à Elijah. Elle vira à l’écarlate en croisant les prunelles du frère d’Alexis. Elijah ne fit pas mine de prendre la main de la jeune fille. Alexis serait-il fouetté en fin de soirée pour cet affront ? Le mien n’allait pas tarder. Celui d’Alexis non plus. Allions-nous être fouettés tous les trois ensembles ? Je lancerais un Cercle, je ne les laisserais pas faire, c’était convenu…
Anthia tremblait, face à un Elijah imperturbable, du moins en apparence. Comment pouvait-on contraindre une adolescente ? Aussi beau soit-il, Elijah n’était qu’un inconnu dans les bras duquel on la mettait, et qui arborait une attitude humiliante pour elle. Mais Anthia  n’était pas la plus mal lotie, si l’on considérait que la propre mère d’Alexis, comme bon nombre de femmes dans cette assemblée, avait été donnée à l’héritier du clan, après que ce dernier ait abattu le père de la promise.
J’évitai de regarder du côté de Laura, et Alexis ignora superbement Julia. Il promena ses profonds yeux noirs sur l’assemblée. Son air, plus ténébreux et sauvage que jamais, me déplut et notre lien m’élança. Oh oh.
— Est-ce qu’Astérios, fils de Nikandros, se trouve dans cette assemblée ? clama-t-il.
Govrian fronça les sourcils, Efflam jeta un regard incandescent à Alexis, mais aucun ne parla. Un affrontement ne valait-il pas un accouplement, pour le moment ? Mieux, n’était-ce pas une bonne… mise en bouche ?
Mon cœur commença à battre la chamade, et à s’élancer contre les parois qui le retenaient. Oh, non, Alexis. Quel coup de maître : éviter les promises et exercer sa vengeance…
À droite, un groupe de jeunes s’agita, et un garçon d’une vingtaine d’années, l’air parfaitement arrogant, mais avec d’étranges yeux languissants, se détacha et s’avança. Il considéra Alexis, la bouche entrouverte, et le bout aiguisé de ses canines brilla entre ses lèvres.
— Je suis Alexis de Pendreff, le frère aîné d’Elijah Kerlavarec, que tu as agressé, se présenta mon amoureux, de la hargne plein la voix.
— Astérios de Brennilis. Tu demandes réparation pour ton bâtard de frère ?
— Ne l’appelle plus jamais comme ça ! feula Alexis. Oui, je demande un duel.
— Je refuse, dit Astérios, hautain.
— Tu as peur ?
— Du déshonneur, oui. Je ne veux pas me battre contre toi. Un duel se fait d’égal à égal, et là, j’aurais l’impression de… déchoir. Tu es un banni, et même si nos lois affirment que le sang immortel prévaut sur une exclusion prononcée de façon officielle, tu portes dans ta chair la marque infâme. Tu te vautres avec un garçon. Ton frère est un bâtard qu’on a hissé au rang de prince. Ton amant, qui n’a rien, physiquement, de notre race, a du sang d’immortel. Où sont nos principes ? cria-t-il à la cantonade. Pourquoi êtes-vous tombés si bas, vous autres Kallikantzari de haut lignage ? Quant à toi, dit-il en s’adressant à nouveau à Alexis, je te refuse donc tout duel, parce que tu me dégoûtes, je ne veux même pas t’approcher.
Je ne saurais même pas décrire l’expression de mon amoureux à cet instant, où la salle entière, figée, était suspendue aux lèvres des deux protagonistes du drame qui se jouait. Alexis était… mortifié, vexé, blessé jusqu’au plus profond de son être, lui si fier. À mon avis, il avait été rabaissé de telle façon qu’il ne pouvait rien y avoir de pire pour lui comme insulte. Son teint était blême, le sang semblait s’être retiré de ses lèvres. Et ses yeux, oh, ses yeux ! Ils se consumaient d’un feu d’une telle intensité, d’une telle noirceur, qu’on ne voyait plus que cela. Comment des prunelles pouvaient-elles être si sombres ?
— Tu es obligé d’accepter le défi que mon petit-fils t’a lancé ! tonna Govrian, en pointant un doigt menaçant sur Astérios. C’est la règle !
— Je refuse de reconnaître cette loi quand vous en bafouez mille autres ! Personne ne peut m’obliger à affronter un banni qui… qui touche un garçon comme on touche les filles.
— Même si j’ai parfois cédé à la violence de notre race, cria Alexis, je respecte infiniment plus mon amant que vous, vous respectez vos femmes ! Moi, je ne l’ai pas forcé à m’aimer. Il m’a donné son amour. Donné !
— Paix, Alexis ! s’interposa Efflam. Astérios et toi combattrez, sinon notre clan attaquera celui des Brennilis.
Des murmures s’élevèrent, certains clairement enthousiastes, d’autres franchement désapprobateurs, et il parut évident que la salle se divisait en deux camps rivaux : il y avait celui qui soutiendrait les Pendreff, le sang immortel de leurs rejetons, et le désir de venger un affront envers ce sang, et le camp de ceux qui maintiendraient les traditions ancestrales, quoi qu’il en coûte. J’avais beau détester Govrian et Efflam, je détestais encore plus l’autre clique d’aristocrates intolérants.
Les Kallikantzari commençaient à s’agiter. Oublié, le raffinement de surface. Certains commençaient à s’invectiver. Alexis regardait toujours, avec les mêmes yeux terrifiants, le vampire qui l’avait traîné dans la boue. Quand Astérios fit volte-face, Alexis ne supporta pas ce mépris et se rua sur lui, l’agrippa, avant de l’envoyer voltiger contre ses amis. Ce fut le signal que tous attendaient pour se déchaîner. La plupart des vampires de sexe masculin, les plus vieux exceptés, commencèrent à se battre, tandis que les femmes reculaient prudemment au fond, vers le buffet, et contre les murs.
Un Kallikantzaros tenta de m’attraper par le cou, et je feulai en exhibant mes canines. Près de moi, Elijah en repoussa un autre d’une claque en plein visage, avant de le faire tomber d’un mouvement habile du pied. Il se mit ensuite en position de défense, les mains devant le visage, les jambes écartées.
— T’en veux encore ? Je fais du karaté, connard ! s’écria-t-il.
Pas de karaté pour moi. Mais je trouvai fort à propos de reculer jusqu’au buffet, d’écarter deux filles qui poussèrent des cris effarouchés, comme si j’allais les battre. Je saisis un saladier rempli de sangria, appelai en moi l’énergie que je réservais aux Cercles, pour le lancer, à la façon d’un superbe projectile, au milieu des combattants. Il y eut un cri de douleur (j’avais bien visé !) et pas mal de cris de rage. Deux vampires dégoulinants de sangria foncèrent sur moi, et je fis un bond sur le buffet pour les éviter, sautai dans la salle, pour me retrouver à l’autre extrémité. Où était Alexis, maintenant ? Pouvait-on profiter de ce conflit généralisé pour nous éclipser tous les trois, lui, Elijah et moi ? Y parviendrions-nous ? Ou devais-je tracer un Cercle pour que mes amis interviennent ? Mais s’agissait-il de leur combat, vu la tournure des évènements ?
Un vampire m’enserra le cou par derrière. Je lui décochai un violent coup de coude dans le ventre, qui le courba en deux. J’en profitai pour lui balancer ma jambe dans la tronche, puis dans l’estomac. Il tomba et ne bougea plus, bien sonné.
Je cherchai ensuite Alexis et Elijah. J’aperçus très vite mon amoureux, qui avait le dessus sur Astérios. Ce dernier n’avait pas l’habitude de se servir de ses mains, sûrement, autrement que pour boire le thé. Alexis, de par sa nature taciturne et son caractère soupe au lait, jouait des poings à l’école depuis longtemps. Il en allongea d’ailleurs un magnifique sur le nez d’Astérios, qui se retrouva propulsé dans un miroir. Les deux tombèrent au sol, Astérios la figure en sang, et le miroir en mille éclats. Je me jetai contre mon amoureux, qui m’enlaça.
— Je ne l’achèverai pas, Lan, contrairement à ce que veut la coutume. Tu le sais bien. Il a son compte, ça me suffit, dit-il avant de m’effleurer les lèvres.
Un hurlement retentit et interrompit tout net la bataille générale. Le vide se fit près du buffet et je vis, sans y croire, Anthia titubante, avec un couteau fiché dans la poitrine. Le sang coulait abondamment et imbibait sa robe noire. Il commença à sortir par sa bouche. Elle chercha de l’air, et ses mains tremblantes se rapprochèrent de la lame, comme si elle voulait retirer ce qui la tuait. Ses yeux se perdirent dans le vague, et elle s’écroula en arrière, contre le pied de la table. Des filles poussèrent des cris aigus.
— C’est lui ! Je l’ai vu ! Il n’en voulait pas, alors il l’a poignardée, s’exclama un vampire que je ne voyais pas.
Il y eut du mouvement sur ma droite, et Elijah fut poussé sur le devant, face au corps. Ses yeux lançaient des éclairs.
— Ce n’est pas moi ! hurla-t-il. Je n’ai rien fait à cette fille !
Un groupe composé de plusieurs hommes et femmes s’avança, et je reconnus Laura et Julia parmi eux. Tous fulminaient. Mais personne ne pleurait.
— Tu devras répondre de ton acte devant le clan Kerhern, énonça un vampire auquel je donnai une quarantaine d’années. Tu as tué ma fille. Je réclame justice, que tu sois affilié aux Pendreff m’est égal.
— Mais je n’ai rien fait ! aboya Elijah, qui se vit aussitôt entouré par une dizaine de Kallikantzari. Laissez-moi ! s’insurgea-t-il en se débattant.
Alexis tenta de se dégager de mon étreinte, mais je le maintins fermement contre moi.
— N’y va pas, ils sont trop nombreux, tu ne réussiras qu’à te faire arrêter toi aussi, chuchotai-je près de son oreille. Ce n’est pas comme ça qu’on pourra l’aider. Essayons de sortir, je crois qu’il est temps que nos amis interviennent.
— Tu as raison, soupira Alexis, l’air plus sombre que jamais.
Et il s’arracha à moi, rebroussa chemin, fonçant à travers l’assemblée, avec moi dans son sillage. Personne ne fit le moindre geste pour nous stopper, tous regardaient la morte, et le malheureux Elijah, maîtrisé par deux vampires. Nous allons revenir, Elijah, songeai-je.
À l’entrée, deux vampires qui gardaient les lieux se mirent en travers de notre chemin, mais nous n’étions pas d’humeur à supporter ce dernier obstacle. Sans même réfléchir, je visualisai et traçai un Cercle, aveuglant, plein d’énergie, parce qu’il y avait longtemps que je n’en avais pas fait, et que je débordais d’une puissance non utilisée. Je murmurai un sortilège pour l’écarter de ma route, et le vampire encerclé s’envola, puis finit sa course dans le mur. Alexis se rapprocha de l’autre vampire en grondant, et quand son adversaire bondit, mon amoureux se courba et lui posa la main sur le torse. L’autre chuta, tout raide. Alexis l’avait pétrifié. Sans le tuer, bien sûr.
— C’est interdit, bafouilla celui que j’avais expédié dans le mur. Il est interdit de pétrifier…
— Ta gueule ! m’écriai-je, avant que le Kallikantzaros perde connaissance.
— Marre des leçons de morale de ces monstres, renchérit Alexis, excédé. Putain, oui, j’en ai marre !
Nous franchîmes le seuil. J’avisai les arbres immenses qui bordaient le chemin, devant moi, puis la façade illuminée par des spots, derrière. Ma lumière à moi serait drôlement plus éblouissante. J’appelai toute mon énergie, visualisai, et traçai un Cercle démesuré à la cime de l’arbre qui me semblait le plus haut. Mon Cercle brilla, jusqu’à teinter le ciel de sa lumière blanche, et explosa en particules qui nous firent baisser les yeux. Quand il ne resta rien, je m’emparai de la main de mon amoureux, et nous attendîmes.
 


CHAPITRE 15
Après
— Je suis fier de toi, Lan, dit soudain Alexis, alors que nous guettions l’arrivée des nôtres.
— Hein ? Pourquoi ?
— Pour quelqu’un qui n’avait plus confiance, deux Cercles et un Sortilège en moins de cinq minutes, c’est pas mal.
— Mouais, fis-je. Un cas de force majeure…
Alexis m’adressa un sourire en coin. Du mouvement attira à nouveau mon regard vers le chemin. Un groupe de personnes s’avançait, sans aucun doute possible. Mon cœur bondit dans ma poitrine, et je me retrouvai très rapidement entouré des miens : mon père, ma mère, Delia, Colin et Violette, Nenvel et les autres, Arc’Helar et vampires. Une main froide s’empara de la mienne, puis de celle d’Alexis, aussi, et Hester se dressa devant nous, l’air bouleversé, livide, même, à la lumière, qui provenait de la façade et du hall d’entrée.
— Où est Elijah ? demanda-t-elle, ses yeux allant d’Alexis à moi.
— Il est entre leurs mains, annonça Alexis, l’air sombre.
— Pourquoi ? Que s’est-il passé ? Pourquoi êtes-vous là et pas lui ? s’affola Hester.
— Il est accusé d’un meurtre, lâcha Alexis en se détournant. C’est pour ça que Lan vous a appelé.
— Dans ce cas, décréta Mertius, on entre et on récupère le gamin qui nous manque.
Les deux vampires que nous avions terrassés, Alexis et moi, s’étaient éclipsés. Le hall était désert. Étrangement, peu de bruits nous parvenaient du cœur de la demeure. En arrivant dans la salle de réception, nous constatâmes qu’elle s’était vidée d’une grande partie de ses invités, partis par une autre sortie, bien certainement. Le manoir était si grand… recélait tant de portes, dérobées ou non…
Govrian et Efflam étaient assis sur des chaises, au milieu de la gigantesque pièce, qui avait un peu perdu de sa superbe. De la vaisselle et de la nourriture jonchaient le sol. Des verres brisés. Les morceaux du miroir contre lequel Astérios avait été projeté. Une mare de sang au bas de la table. Le corps d’Anthia avait été emporté. Il n’était pas difficile de deviner que les vampires qui restaient étaient des fidèles des Pendreff, et des clans qui partageaient leurs idées. Les autres s’étaient envolés… avec Elijah, que je n’apercevais nulle part.
— Où est mon frère ? cria Alexis, en se plantant devant Efflam.
Ce dernier lui jeta un regard condescendant, pinça les lèvres.
— Le clan Kerhern l’a emmené afin qu’il soit enfermé, dans l’attente de son jugement.
— Son jugement ? répéta Hester, incrédule.
— La fille que nous lui destinions a été assassinée lors d’un… mouvement de foule, dit Govrian.
— Un mouvement de foule ! s’exclama Alexis. Tout le monde se battait !
— Mon fils n’a pas pu tuer cette fille ! continua Hester, d’un ton déchirant.
— Bon sang, gronda Guillaume. Je pensais que nous arriverions pour nous battre, et j’ai l’impression que nous débarquons… trop tard. Mais qu’une guerre est déclarée.
— C’est le cas, déclara Efflam. C’est la guerre entre nous et ceux qui refusent qu’Alexis, Elijah et Lan fassent partie de notre clan.
— En gros, c’est de notre faute, ironisa Alexis.
— Elijah n’a rien fait, intervint Elora, à l’adresse d’Hester. Quelqu’un a tué une adolescente pour trouver un motif légitime de se débarrasser de l’un des garçons.
— Le camp adverse a déjà pris sa décision, avoua Efflam. Deux d’entre vous seront exécutés après leurs dix-huit ans, l’âge légal. Elijah pour le meurtre…
— Qu’il n’a pas commis ! cria Alexis, en serrant les poings.
— Et Lan, continua Efflam, à cause de sa nature hybride, considérée comme une aberration, et son physique.
Ce fut comme si on me jetait de l’eau glacée à l’intérieur du corps, sur tous mes organes. Condamné. À mort. Ne plus voir mes parents. Alexis. Mourir à dix-huit ans. Fin. Et pour quel motif ? Parce que j’étais… différent de tous ces vampires.
— Personne ne touchera mon fils ! cria mon père.
— Personne ! clama Colin. Lan est notre futur chamane.
— C’est aussi un vampire, rétorqua Elowan, le cousin d’Alexis. Ils veulent le juger comme tel.
— Sauf qu’il n’est pas que cela ! Il est né Arc’Helar ! riposta Colin. Pourquoi les vampires l’emporteraient ? Surtout pour le rejeter !
— Exact, dit Delia. On va faire valoir nos voix.
— Nous sortirons Elijah et Lan de là, c’est tout, affirma Guillaume.
— Quand pourrai-je voir mon fils ? s’enquit Hester, l’air de plus en plus désespéré.
— Nous essaierons de faire en sorte que ce soit possible très rapidement, dit Govrian.
— Ils vont vite le libérer ! Il n’y aura ni jugement ni procès contre ce garçon, c’est moi qui vous le dis, se révolta Guillaume.
— Tu veux faire intervenir les humains dans cette affaire ? ricana Efflam à son adresse. Leur justice ? Leur expliquer nos affaires de vampires ?
— Oh non. On va tout foutre en l’air. L’autre camp. Toutes les règles. Les lois.
— Pas question, tonna Efflam. Pas les lois.
— On ne vous demande rien, et on fera ce qui nous paraît le mieux, riposta Guillaume, avant d’aller enlacer Hester, qui avait commencé à sangloter. On récupérera Elijah, et vous n’aurez jamais le sang immortel de nos garçons. Débrouillez-vous avec ce que vous avez créé.
Alexis m’empoigna par le bras, me colla contre son torse, et posa son front contre le mien. Il respirait fort.
— Tant que je vivrai, je ferai tout pour toi, aucun vampire ne touchera un seul de tes cheveux, mon ange, jura-t-il d’une voix vibrante et farouche.
Je me dégageai. Je ne supportais pas l’idée qu’un couperet puisse s’abattre ainsi sur moi. Je n’avais rien fait. J’étouffais. J’avais besoin d’air. Au moment où je m’élançais, j’entendis Guillaume déclarer que nous n’avions plus rien à faire là pour le moment. Je traversai la salle puis le hall en coup de vent, avec quelqu’un de rapide sur les talons. J’accélérai. Je sautai du perron dans la pelouse, pour courir me perdre dans le parc.
— Lan ! cria Alexis, qui se rapprochait. Arrête de fuir quand ça ne va pas !
J’allongeai encore ma foulée, sous la lune toute ronde. Un vrai jogging nocturne qui, je l’espérais, mettrait mes batteries à plat, et diffuserait des endorphines bienfaisantes.
— Lan ! fit la voix de Nenvel.
Bon sang ! Si mon ange consolateur s’y mettait lui aussi ! Je fis un bond par-dessus un bassin, rempli de choses mystérieuses dans la nuit, me pris le pied dans un muret, que je n’avais pas vu. Je m’étalai de tout mon long, lamentablement, avant de me relever et de buter contre… Nenvel. Ses cheveux presque argentés étaient comme un phare dans l’obscurité. Je reculai, fis volte-face, et je me retrouvai devant Alexis. Ah, bravo, la technique de la tenaille.
— Lan, dit Nenvel, d’une voix douce et conciliante. Ce n’est pas une solution.
— Tu te comportes comme un gamin, affirma Alexis, pour qui la diplomatie n’était certainement pas un talent.
— Facile à dire, vous n’êtes pas condamnés à mort, déclarai-je.
— Tu as du monde derrière toi, Lan, reprit Nenvel. Du monde qui ne laissera pas faire ça. Et vu ce que tu représentes, le clan d’Alexis luttera aussi pour toi.
— C’est évident. On te défendra, et sans que tu aies besoin de fuir. Et puis, tu voulais aller où, comme ça, en pleine nuit ? m’interrogea Alexis. T’es vraiment un gamin.
— Tu te répètes, bredouillai-je, en sentant les larmes qui coulaient sur mes joues.
— Oh, Lan, ne pleure pas ! s’écria Nenvel, en me prenant par le bras.
— Laisse, dit Alexis en le repoussant, il pissera moins, comme ça.
Nenvel poussa une exclamation, et mes larmes redoublèrent.
— Eh bien, vous faites une sacrée paire, tous les deux, bougonna Alexis. En route, je veux quitter cet endroit très vite. Je ne supporte plus de me trouver ici, ça me rend de très mauvais poil.
Je me laissai traîner jusqu’aux grilles par Nenvel, tentai de m’accrocher à sa lumière pour ne pas sombrer. Tous nos amis étaient là. Alexis me récupéra, et alla me fourrer, pratiquement de force, dans la voiture de mes parents. Guillaume nous rejoignit en quelques enjambées.
— Bon, ça se présente ainsi, dit-il. On attend de voir, on observe comment les clans vont organiser le procès. Nous sommes rangés, pour le moment, du côté du clan Pendreff, afin d’approcher Elijah par son intermédiaire. Et puis, ceux qui l’ont emmené ne peuvent pas le garder, ce garçon va au lycée, et son absence pourrait attirer l’attention, ce qui n’est pas souhaitable pour eux…
— Ouais, dit Alexis.
— Et en ce qui te concerne Lan, tu as besoin d’un soutien permanent, avec tout ce qui te tombe dessus en ce moment. Alexis, tu vas vivre chez les Kervenach, auprès de lui, nous sommes tombés d’accord là-dessus, ses parents et moi.
— Je ne pourrais jamais dire non pour ça, dit Alexis d’un ton satisfait.
L’espoir revint, même si je me sentais encore mal. Je ne revis pas Nenvel avant de partir. En arrivant à la maison, dans ce décor si familier, j’eus l’impression que j’avais fait un mauvais rêve, avant qu’un coup d’œil à mon beau costume, souillé de terre aux coudes et aux genoux, me fasse atterrir. Alexis m’entraîna dans ma chambre, commença à me déshabiller.
— Il ne faut pas que je me comporte comme un gamin, mais toi, tu me traites comme un gamin, fis-je remarquer.
— Si je ne t’aide pas, on y sera encore demain matin, rétorqua-t-il en m’ôtant ma cravate.
Un petit coup à la porte me fit sursauter. Alexis donna l’autorisation d’entrer. Ma mère me présenta une petite boîte ronde.
— Tu veux un calmant, Lan ? Pour bien dormir.
— Madame Kervenach, dit Alexis, je serai son calmant. Ne vous inquiétez pas.
— Merci, Alexis. Lan, dors bien, mon chéri, fit-elle, ses yeux bleus débordant d’amour. Nous t’aimons, tu vois.
— Et quitte à bousiller les trois quarts des Kallikantzari, grogna mon amoureux, Elijah et toi serez sauvés. Je te le garantis.
— Lan, écoute Alexis. Bonne nuit à tous les deux, les garçons.
— Bonne nuit, madame.
— Reste auprès de mon fils.
— Oui, madame.
— Tu auras tout de même ton lit de camp, au cas où Lan prendrait toute la place au milieu de la nuit, conclut ma mère.
Son grand souci des convenances, qui continuait de se manifester, me fit sourire. Et ce sourire la rassura suffisamment pour qu’elle referme la porte. Alexis acheva de me déshabiller, et je me coulai ensuite sous ma couette, en boxer, sans avoir l’envie de prendre un T-shirt dans mon armoire. J’examinai Alexis, qui plia mon costume, puis qui se dévêtit à son tour, ne gardant que son boxer lui aussi. Les marques des coups de fouet, sur son dos très pâle, étaient à peine rosées. Il plia son propre costume, le mit sur ma chaise de bureau, par-dessus le mien, et revint vers le lit. Il se glissa à son tour sous la couette, et me contempla de ses grands yeux noirs.
— Lan, m’encouragea-t-il. Embrasse-moi.
Je ne le fis pas, me contentant de l’observer. J’étais pétrifié, je n’y pouvais rien. Je pensais trop. À ce qui pouvait arriver. À l’épée de Damoclès. Comme je ne faisais aucun mouvement, Alexis se colla contre moi, et commença à me caresser avec des gestes urgents, qui me donnèrent encore plus la frousse. Et puis, il avait ce regard triste. Il est vrai que mon désir ne se voyait pas. Mon corps ne montrait rien.
— Arrête, Alexis. Pas comme ça.
— Mais tu m’effraies ! Je devais être ton calmant, et je crois que je stresse aussi. Nous ferons tout pour que le pire n’arrive pas, Lan. Et puis, nous ne savons pas…
— Justement, ne pas savoir, ça me paralyse.
— Alors arrêtons de nous en préoccuper, ou nous allons gâcher de merveilleux instants de vie.
— Surtout si ce sont les derniers.
— Non, Lan, ça n’arrivera pas. On se battra. Tu te battras. Songe à la lumière, qui te guide. Qui t’a guidé pour ne pas renoncer à moi. Qui te guidera encore dans cette épreuve. Pense à tout ce qui te fait rêver, tout ce qui te fait plaisir… Que veux-tu ? Là, tout de suite ? De moi ?
— Je serais incapable d’oser le dire.
— Chuchote-le.
— Non, ris-je, parce qu’il était soudain délicieusement… indécent.
— Montre-moi. Avec tes mains, les miennes.
— Ma bouche ?
— Et ta bouche, oui. La mienne.
Ses lèvres se posèrent, restèrent longtemps appuyées sur ma bouche, jusqu’à ce que je me décide à l’ouvrir, et qu’il s’immisce, qu’il s’amuse avec mon piercing. Et pourquoi n’en aurait-il pas un lui aussi ? Mais je n’osai pas lui demander. Parce que le silence, ses gestes en silence, me calmaient. Il continua de m’embrasser, et sa main, plus lentement cette fois, me caressa le torse, le ventre, ses doigts tournèrent autour de mon nombril. Je frissonnai, et mon désir se manifesta. Il saisit l’élastique de mon boxer, le tendit, le relâcha, pour le faire claquer sur ma peau. Je ris.
Et tout fut soudain plus facile. Tout ce que j’avais accompli jusqu’ici, je l’avais fait pour lui. Jusque-là, c’est lui qui avait été menacé. Le fait que je sois soudain concerné mettait à nouveau en danger notre relation. Je devais cesser mes atermoiements et me battre.
Je gémis, passai mes bras autour de son cou, et embrassai son oreille. Il rit à son tour. Nos boxers se retrouvèrent par terre, et nous nous oubliâmes dans une caresse mutuelle, ma main sur lui, sa main sur moi, jusqu’au bout. Je me pâmai en même temps que lui, preuve, s’il en était, de notre perpétuelle alchimie. Personne ne m’enlèverait ce que j’avais toujours défendu avec tant d’énergie, le plus grand but de ma vie jusqu’à présent.
Après, je considérai, avec un sentiment d’infini, le visage détendu d’Alexis, son sourire, ses yeux noirs devenus du velours. Un prince vampire dans mes draps. Il passa sa main dans mes cheveux, suivit le contour de mon nez, de ma bouche. Je souris, posai ma joue sur son torse.
J’abattrais tout ce qui se mettrait en travers de notre amour. Rien ne nous séparerait. Lui et moi. Moi et lui. L’un sans l’autre, c’était un non-sens. J’appelai les éclats de lumière, parvins à en reconstituer suffisamment pour qu’ils me guident dans un sommeil paisible. Avec lui.
 


CHAPITRE 16
Une machination
Dès que je m’éveillai, le dimanche matin, Alexis ne m’accorda même pas le temps de penser. Il se lova contre moi, son corps nu contre mon corps nu. Il m’embrassa le coin de la bouche, le cou, avant de me mordre la jugulaire et de boire. Je râlai, agrippai la couette. À peine revenu dans la réalité, je repartais, vers un domaine merveilleux dont il était le prince absolu.
— À ton tour, mon ange, murmura-t-il en s’écartant, et en passant son doigt sur la morsure pour la refermer.
Je tournai la tête, humai son odeur inimitable, automnale et bouleversante, ce mélange de pluie, de terre fraîche et de musc. Je me mis sur le côté, mordillai la peau pâle de son cou, avant de percer, et d’aspirer le nectar sucré. Il émit un petit bruit, et sa main s’égara, m’effleura à l’endroit stratégique. Je faillis m’étrangler, tant le plaisir était intense. Il me laissa alors finir de boire. Quand je fis disparaître l’entaille d’une douce pression, sa main osa ce qu’il avait retenu, tandis que nos cœurs battaient à l’unisson. Je m’échouai entre ses bras, m’y enfouis, prêt à y rester pour l’éternité.
— Alors, c’était comment ? entendis-je à travers les brumes de mon rêve éveillé.
— Une note ? Tu veux une note ? murmurai-je.
— Un jugement, au moins, rit-il, comme pour un concours. Tu vois : excellent, très bien, bien…
— On ne juge pas des toutous sur un podium, là, ris-je à mon tour. Et puis, tu es le seul à concourir.
— Je veux mon jugement.
— Hors catégorie.
Il explosa de rire, et me serra à m’en briser les côtes.
— Alexis ?
— Oui, mon ange, mon amour, ma vie ?
— Tout ça ? ouah ! Là, tu es si gentil… Pourquoi as-tu été si dur hier ? Quand tu as dit…
— Que tu pisserais moins en pleurant plus ? J’étais énervé. Je n’ai pas le meilleur caractère du monde, mon Lan, tu le sais. Je n’en pouvais plus, du manoir d’Efflam, des souvenirs qui y sont rattachés, des bals que j’y ai subis, à une époque où je ne t’avais pas, où j’ignorais que tu existais, et que j’étais malheureux. Je n’en pouvais plus des airs de mon oncle, car je n’oublie rien, ni les coups, ni la marque du banni, ni le fouet. Et mon frère qui avait tous ces ennuis… Cette demeure ne porte pas chance.
— Je n’aurais pas dû m’enfuir. J’ai eu la même réaction que lorsque j’ai découvert mes crocs.
— T’es comme ça, Lan. Honnêtement, si les vampires s’entretuent, je serai soulagé. Pourvu que les chefs de clans soient tous éliminés, et que les Kallikantzari passent à autre chose… Une autre façon de vivre, qui sait ? On peut toujours rêver.
— Déjà, nous n’avons plus à nous préoccuper des filles à engrosser, fis-je remarquer.
— Ah, j’aime bien quand tu redeviens optimiste ! Mon frère et toi êtes des priorités, alors cette affaire passe au second plan, en effet. À ce propos, Lan…
— Oui ?
— Il y a une chose que je voudrais savoir. Je t’ai confié que j’étais attiré par les garçons depuis toujours. Et je crois me souvenir que j’ai été le premier garçon qui te faisait de l’effet. Des filles t’avaient troublé, avant ?
— Pourquoi tu me parles de ça maintenant ?
— Parce que ça me vient à l’esprit.
— Eh bien, je croyais que j’étais troublé, oui. Mais en fait, c’était complètement différent de ce que j’éprouvais vis-à-vis des garçons, mais j’étais sans doute trop jeune pour bien analyser ce qui se passait en moi. Et puis il y a eu ce moment. C’était chez toi, lors du Réveillon. Mélania et moi, on s’est embrassés.
— Vraiment ? fit Alexis, en plissant ses beaux yeux. Tu en embrasses, des gens !
— Je te signale que tu as voulu en parler. Mais sache qu’en posant mes lèvres sur les siennes, je sentais ta bouche. En touchant son corps, je n’imaginais qu’un corps de garçon. Le tien. Depuis, tout est plus clair dans ma tête. Seuls les garçons m’attirent.
— Je le savais bien. Oh, Lan…
Et il recommença à m’étouffer. Et je n’allais pas m’en plaindre. Après la douche, que nous prîmes séparément, pour respecter le souci des convenances de ma mère, nous nous amusâmes à renouveler les photos de fond d’écran de nos téléphones, qui nous représentaient l’un l’autre. Alexis reprit une photo de moi, et moi une de lui. Puis mon amoureux envoya un SMS à son oncle, pour qu’il puisse récupérer les affaires dont il avait besoin.
Le déjeuner s’achevait quand la sonnette tinta. Ma mère était dans la cuisine, et Alexis débarrassait, assiettes en main. Je redéposai la carafe d’eau que j’envisageais de rapporter en cuisine, et allai ouvrir. La surprise me cloua sur place, parce que j’aurais tout imaginé, sauf ça. J’avais devant moi celui que j’avais toujours appelé le vampire silencieux, parce que j’ignorais son nom, et qui m’avait porté, avait porté Alexis, pour nous aider.
— Bonjour, prince Lan.
— Oh, non, ne… fis-je, gêné, ne m’appelez pas comme ça. Vous…
— Je me nomme Fabio. Puis-je entrer ?
— Bien sûr, bredouillai-je, conscient de ma maladresse.
— Je ne suis pas envoyé par mon employeur, Monseigneur.
Je me sentis encore plus gêné. De n’avoir jamais demandé son nom, et d’être désigné d’une façon aussi pompeuse. Mes parents et Alexis observaient Fabio sans animosité. Ils saluèrent même le vampire avec amabilité, et il fut invité à s’asseoir dans l’un des canapés.
— Merci. Je ne suis pas envoyé par M. de Pendreff, répéta-t-il. Je suis venu de mon propre chef, même si je ne trahirais jamais mon clan. Ce que j’ai à dire ne concerne pas les Pendreff, mais le clan Kerhern. Je crois que ça pourrait vous intéresser.
— Merci à vous pour cette initiative, dit mon père.
— Je vous en prie. Vous savez, on parle devant le personnel, parce que notre fidélité à notre clan et notre discrétion font qu’on ne nous remarque même plus. J’ai appris des choses concernant le prince Elijah. Vous pourriez faire venir sa mère, qu’elle entende ce que j’ai à dire ?
— Mon oncle doit m’apporter des affaires. Il pourrait prendre Hester en passant, suggéra Alexis. Je lui envoie un SMS ?
— Tout à fait, approuva mon père.
En attendant, ma mère proposa du thé et du café, et nous patientâmes en parlant de tout et de rien. Alexis me caressait la main, posée sur ma cuisse, et ma tête reposait sur son épaule. J’aurais aimé avoir mon amoureux chez moi pour d’autres raisons, mais, on sait bien, la vie n’est pas ce qu’on voudrait qu’elle soit.
Quand Guillaume et Hester arrivèrent, il parut évident qu’ils étaient très proches l’un de l’autre. Dans d’autres circonstances, je me serais réjoui de ce rapprochement, qui pouvait permettre aux deux frères de vivre ensemble, au sein d’un foyer, ce qu’Alexis n’avait jamais véritablement connu. Guillaume donna ses sacs à mon amoureux, serra la main de Fabio, à qui Hester jeta un regard plein d’espoir.
— Comme je vous l’ai dit tout à l’heure, commença Fabio, les Kallikantzari ne font guère attention au personnel. Notre dévouement et notre aptitude à garder pour nous tout ce que nous voyons et entendons, sont des attitudes absolument essentielles. En vous confiant ce que je sais, j’aide mon clan, et ne le trahis en aucun cas. J’espère que cela vous permettra de faire quelque chose pour le prince Elijah.
Fabio regarda du côté d’Hester, qui hocha gravement la tête. Guillaume passa son bras autour des épaules de la jeune femme, en un geste de soutien.
— Lors de cette déplorable soirée, reprit Fabio, j’ai déambulé parmi les invités comme un être invisible, et j’avoue avoir espionné ce qui se disait du côté des Kerhern, parce que mon intuition me prévenait contre eux, et qu’elle m’a rarement trompé. J’ai vite saisi que les deux frères Kerhern avaient poussé leurs filles vers nos princes. Il fallait que leur clan soit le premier à profiter du sang immortel que le Koutsodaimonas a accordé aux nôtres. Quand le prince Lan et le prince Alexis ont quitté la réception, lors de l’affrontement général, j’ai vérifié comment ils s’en sortaient. Une fois rassuré, je suis revenu dans la salle, et j’ai suivi les Kerhern, qui s’en allaient par une porte arrière avec le corps de cette pauvre demoiselle Anthia, et le prince Elijah. J’avais l’espoir de pouvoir faire ou apprendre quelque chose. Leur 4X4 était garé loin sous les arbres, en dehors de la propriété. Dans la confusion générale, personne ne s’est aperçu que je les filais. Des gens couraient dans tous les sens. J’ai alors vu qui gardait la voiture des Kerhern. Il s’agissait d’immortels. Ceux des origines, ceux dont le cœur ne bat plus.
— Et qui sont intéressés par les immortels bien vivants, compléta Alexis. Ils sont complètement obsédés par le désir de devenir comme nous. Omko et Zella me voulaient pour ça.
— Ces morts-vivants alliés aux Kerhern pourraient être ceux qui en avaient après Elijah, et qui s’en sont pris à l’ancien compagnon d’Hester, dit Guillaume.
— En somme, conclut mon père, le procès d’Elijah ne sera qu’un simulacre pour le garder.
— Ils ont tué une enfant pour atteindre ce but, constata ma mère en secouant la tête.
— Si l’on suit nos lois, notre logique, précisa Fabio, le prince Elijah pourra être condamné à la réclusion à vie au sein du clan Kerhern, ce qui leur permettra bien sûr de se servir de lui comme ils l’entendront. Ils pourront aussi faire semblant de le condamner à mort, pour le récupérer sans qu’on le sache. Dans les deux cas, ils auront le prince et en feront ce qu’ils voudront. Et bien sûr, leur but est identique en ce qui concerne le prince Lan, j’en mettrai ma main au feu. Contrairement au clan Brennilis, ils ne souhaitent pas se débarrasser de vous, Monseigneur Lan, mais se servir de vous, de votre sang. Tout est calculé, orchestré.
— Nous n’aurons aucune hésitation, dit Guillaume d’un ton tranchant. Soit nous parvenons à exhiber les morts-vivants en guise de preuves, soit nous détruisons tout pour récupérer Elijah.
— Oui, dit Fabio.
— Merci à toi pour ces précieux renseignements, ajouta Guillaume. En as-tu parlé à Efflam ?
— Pas encore. Je comptais le faire, mais je voulais rencontrer d’abord la mère et le frère du prince, avant son grand-père. Je suis très sensible aux liens du cœur.
Ainsi, Alexis n’était pas le seul à avoir des sentiments. Sa mère en avait eu, et cet employé, Fabio, aussi. C’était encourageant. Fabio se leva.
— Prince Lan, Prince Alexis, je peux vous assurer de ma fidélité, déclara-t-il en s’inclinant. Je protègerai votre sang.
— Merci, dit Alexis. On ne nous le prendra pas facilement, assura-t-il.
Le soir, bien après le départ de Fabio, puis de Guillaume et d’Hester, qui avaient dîné avec nous pour parler de ce que nous allions faire, Alexis et moi préparâmes nos sacs pour les cours du lendemain. J’adorais me dire que nous ne nous quittions plus. Même si la période était tendue, et que quelque chose d’énorme se préparait. Alexis dut avoir la même idée que moi au même moment, car il lâcha ses livres pour venir m’embrasser. Quand ses bras se refermèrent autour de moi, et que ses lèvres explorèrent les miennes, le lien des connexions vibra, se tendit, et m’envoya un arc de douleur, qui me raidit et me fit crier malgré moi.
Cela n’augurait rien de bon pour les combats à venir, sûrement. Le lien l’avait assez prouvé ces derniers temps. Quand il me faisait mal, c’était pour me prévenir de quelque chose.
— Eh, Lan ! s’effraya Alexis.
— C’est le lien, soufflai-je.
Il se rembrunit instantanément, et me serra contre lui en me berçant.
— Nous donnerons tort à tes prédictions, affirma-t-il.
 


CHAPITRE 17
Le clan Kerhern
Même chez les vampires, le fait d’être mineur comptait. Les Kerhern ne pouvaient refuser qu’Elijah reçoive la visite de sa famille. L’accord arriva le mardi soir. Efflam téléphona pour nous prévenir qu’Hester, Alexis, et tous ceux du clan Pendreff qui le souhaitaient, pourraient voir Elijah le lendemain après-midi, sans excéder une dizaine de personnes. Dès qu’il eut raccroché, mon père refusa d’emblée que j’y aille. Il s’attendait au même refus de la part de Guillaume, en ce qui concernait Alexis, ce qui ne fut pas le cas.
— C’est trop dangereux pour vous, s’obstina papa. Vous êtes trop convoités pour que les Kerhern ne tentent rien contre vous.
— Mais il y aura beaucoup de vampires avec nous ! protesta Alexis, l’air farouche.
— Oui, pas plus d’une dizaine. Combien seront les Kerhern ?
— Le reste de notre clan pourra se tenir à l’extérieur, prêt à intervenir, fit Alexis, têtu. Écoutez, il faut que mon frère tienne jusqu’à ce qu’on le délivre. Et pour ça, il a besoin de mon sang.
— Je t’accompagne, affirmai-je.
— Non, Lan, dit ma mère.
— J’ai mes pouvoirs, contrai-je.
— Dont tu as peur de te servir, contra mon père.
— J’ai tracé des Cercles lors du bal, ripostai-je. J’en suis capable. Et ce soir-là, vous m’avez laissé y aller, parce que vous étiez à l’arrière. Demain, nous aurons des vampires à l’arrière.
— Et qu’Elijah ait été capturé malgré ces arrières ne doit pas nous inquiéter, je suppose, maugréa mon père.
Je jetai un coup d’œil implorant du côté d’Alexis. J’avais peur de me rendre chez les Kerhern, j’avais énormément d’appréhension à l’idée d’utiliser mes dons d’Encercleur. Mais je n’envisageais absolument pas de laisser aller Alexis chez les Kerhern sans moi. Je pris une profonde inspiration, m’emparai de la main de mon amoureux, et nous entrelaçâmes nos doigts.
— Papa, maman, je ne peux pas imaginer Alexis là-bas sans moi. Je vous en prie, insistai-je.
— Vous connaissez désormais le caractère et l’obstination de mon oncle Efflam, ajouta Alexis, d’une voix ardente. Il nous protègera, parce que nous sommes précieux. Et puis, si le clan Kerhern veut tenter quelque chose, il peut très bien le faire partout. Même au lycée. C’est une réalité, conclut-il.
— Très bien, soupira papa. Je sais qu’on ne peut pas vous séparer, Lan et toi. Veillez bien l’un sur l’autre.
— C’est aussi évident que l’air que nous respirons, affirma Alexis, en serrant convulsivement mes doigts, et en plongeant ses yeux noirs dans les miens.
Puis il m’embrassa sur la bouche devant mes parents, ce qui accéléra dangereusement mon cœur.
Alors que j’étais couché depuis peu, et que ma lampe était éteinte, Alexis ouvrit ma porte, et se glissa dans mon lit sans un mot. Il s’y prit parfaitement pour dissiper mes angoisses et m’insuffler une énergie nouvelle, dans une intime obscurité.
— Je vais te laisser dormir seul, murmura-t-il après.
— Alexis ! m’écriai-je en me redressant, et en lui prenant le bras.
— Lan, il faut que tu te reposes, en prévision de ce qui nous attend, dit-il après une hésitation.
— Mais je dors très bien entre tes bras ! me récriai-je, sans vouloir le lâcher.
— Oui, mais tu penses à moi, à nous. Je veux que ton esprit soit entièrement libre, que tu te vides de tout.
— Tu es sévère, le fustigeai-je.
— Implacable, renchérit-il, en se redressant après une dernière caresse sur ma joue.
— Je le serai encore plus que toi ! affirmai-je, en l’attrapant par la taille, et en le plaquant sur mon matelas. Tu te tais, tu restes là, point.
— Je ne vais pas le nier, j’aime quand tu prends des initiatives, et en particulier de ce genre, murmura-t-il. Je me soumets donc, acheva-t-il, avec un baiser dans mon cou.
— Tu as intérêt, dis-je, avant de rabattre la couette, et de me pelotonner contre lui, pour m’envelopper de sa fragrance.
Le lendemain, Kallikantzari du clan Pendreff et rebelles se joignirent pour nous accompagner. Outre Hester et Guillaume, il y avait Mertius, Efflam lui-même, flanqué d’Elowan, le cousin d’Alexis, de Fabio et de deux autres vampires. Nous étions dix en tout. Ce qu’on nous avait demandé. Au moment du départ, je ne m’attardai pas sur l’appréhension que je lus dans les yeux de ma mère. Mais elle ne pouvait pas venir, n’étant pas vampire. Je lui adressai le sourire le plus rassurant qui soit.
Le manoir des Kerhern correspondait parfaitement à tous les critères qu’on attribue aux demeures gothiques et aux maisons hantées. Il était entouré d’arbres tordus qui ressemblaient à des silhouettes humaines suppliciées. Les mauvaises herbes prenaient possession avec élégance de murets à demi écroulés. Un étang offrait une eau noire et insondable. La bâtisse elle-même était enfouie en partie sous la mousse, et le soleil automnal essayait de dorer les murs noircis.
Les deux frères Kerhern se présentèrent et nous escortèrent avec la plus extrême froideur. Je pus remarquer à quel point ils se ressemblaient, avant qu’ils nous guident dans un hall aussi sombre qu’immense. Nous prîmes tout de suite une porte qui menait vers les entrailles du manoir, sans que j’aie l’occasion de voir grand-chose de la surface. Ainsi, les cellules étaient situées en sous-sol. Logique, pour deux frères qui se comportaient comme des seigneurs médiévaux. Bon, je n’allais quand même pas imaginer des geôles humides avec de la paille pourrie en guise de lit, et des anneaux au mur pour enchaîner les prisonniers… si ?
Les lieux ressemblaient surtout à une cave, avec des voûtes au plafond. J’aperçus effectivement des rangées de bouteilles poussiéreuses dans une grande salle, que nous traversâmes sans nous arrêter. Elle débouchait sur une porte qui donnait sur un couloir, pourvu de nombreuses autres portes à gauche et à droite. L’un des frères sortit une clé, ouvrit en grand la troisième à gauche. Il la laissa ouverte. Sans un mot, les deux Kerhern rebroussèrent chemin, et refermèrent la porte principale.
Hester et Guillaume entrèrent dans la cellule, Alexis suivit en me prenant par la main. Les autres restèrent dans le couloir. Il faisait froid, ça sentait l’humidité. Des murs de pierre apparente. Une petite table et une chaise en bois. Un matelas posé à même le carrelage ancien, deux couvertures en vrac. Et pas la moindre fenêtre sur l’extérieur, bien sûr. J’aperçus un plateau sur la table. La nourriture était sommaire (pain, assiette de pâtes et jambon)… et intacte.
Elijah était assis sur le matelas, près des couvertures. Il portait toujours son pantalon de costume, et sa chemise blanche, salie et chiffonnée. La veste et la cravate étaient roulées près de l’oreiller grisâtre. Quand il leva ses beaux yeux noirs vers nous, je retrouvai dans son regard ce que j’y avais perçu après qu’il ait été défiguré. Il était tout près de perdre à nouveau la lumière. Hester s’assit sur le matelas, et le prit dans ses bras, tandis que Guillaume se mettait de l’autre côté du garçon.
— Tiens le coup, fiston, il n’y en a plus pour longtemps, affirma-t-il.
— Il faut que tu manges, ajouta Alexis, en s’approchant du plateau et en l’examinant.
— Ça ne passe pas, j’y peux rien, dit Elijah à l’adresse de son frère, en levant les yeux vers lui, avant de me regarder et de me lancer un pauvre sourire.
Alexis abandonna la table pour venir s’agenouiller près de son cadet. Il repoussa la mèche noire qui traînait devant les yeux d’Elijah. Puis il retroussa la manche de son sweater noir, ôta son bracelet en cuir, qu’il me tendit. Enfin, il offrit son poignet à Elijah.
— Bois, ça te fera du bien, tu iras mieux, et tu auras envie de manger, déclara mon amoureux.
— Fais-le, chéri, l’encouragea Hester, en caressant les cheveux d’Elijah.
Le garçon promena ses yeux profonds sur l’assemblée, soupira.
— Mon chéri, on ne te frappe pas, dis ? reprit Hester.
— Non, on ne me frappe pas, répondit Elijah, en fixant le bras de son frère.
— Mords, l’encouragea Alexis. Prends mon sang.
Elijah saisit le poignet d’Alexis, dénuda ses crocs, et perça la peau, tandis qu’Hester et Guillaume tournaient la tête. Ou plutôt en profitaient pour se regarder l’un l’autre. Moi, je regardai Elijah boire, et ce que je ressentais était assez diffus : il y avait du désir, sans nul doute, celui d’être à la place de l’un ou de l’autre, de la jalousie, aussi, parce qu’Alexis… eh bien Alexis n’était pas dans mes bras… Je crois qu’il y avait aussi une part de fascination, à regarder un vampire s’abreuver, de l’extérieur, en tant que témoin. Bref, j’étais plus que troublé, émotionnellement et… physiquement. Je déglutis, et sortis de la cellule.
Fabio me rejoignit et me lança un bref sourire d’encouragement, de soutien, je ne savais pas trop, mais ça faisait du bien. Moins de cinq minutes plus tard, Alexis passait l’encadrement de la porte. Dès qu’il me vit, ses yeux m’exprimèrent tout de suite qu’il avait compris pourquoi j’étais sorti, ce que j’avais ressenti. Il vint à moi, me caressa la joue, replaça une de mes mèches blondes derrière mon oreille. Je lui souris, et lui rendis son bracelet en cuir, qu’il remit aussitôt.
— J’ai une idée, déclara-t-il à voix haute. Pendant que Guillaume et Hester soutiennent Elijah, moi j’ai envie d’aller explorer en douce, et tenter d’apercevoir ces fameux immortels.
— C’est une bonne idée, approuva Efflam d’une voix bourrue. Si les Kerhern attaquent, ils viendront ici, et ne vous trouveront pas, en plus.
— Non, c’est dangereux, objecta Mertius.
— J’y vais avec Lan et Fabio, précisa Alexis. Il vaut mieux que tous les autres restent ici, au cas où les Kerhern viendraient surveiller de loin. Ils s’imagineront que nous sommes dans la cellule avec Elijah.
— Et par où vas-tu passer ? s’enquit Guillaume, en passant la porte à son tour.
— Nous allons continuer ce couloir jusqu’au bout et nous verrons.
— Je vous suis, prince, dit Fabio.
— Veille sur nos immortels, ordonna Efflam, de sa voix si aimable.
Fabio s’inclina. Guillaume et Mertius faisaient la tête, l’air peu convaincu, inquiets, même. Alexis saisit ma main, et commença à m’entraîner. Fabio nous rejoignit d’un bond. L’œil acéré, je tâchai de repérer où se situaient en général les interrupteurs, afin que je puisse les retrouver, une fois que nous serions plongés dans le noir. Le couloir me donnait l’impression d’être très long, en plus d’être sinistre et souterrain.
Quand l’obscurité finit par nous englober, je tâtonnai à gauche, tout le long du mur, et je finis par trouver un bouton, que je fis basculer, et la lumière revint. Nous finîmes par arriver à un embranchement qui tournait à droite, vers un escalier muni d’une rambarde de fer. Alexis monta sans aucune hésitation là non plus, en serrant toujours ma main. Quand une porte métallique nous bloqua, il appuya sur la clenche et ouvrit. Nous nous trouvions sur un pallier étroit, et d’anciens escaliers de fer peints en noir tournaient, encore et encore, pour nous emmener plus haut.
Alexis s’y engagea le premier, seul, car l’espace était restreint. Je le suivis, Fabio fermait la marche. Nous arrivâmes à un autre palier, avec une porte blanche face à nous. Là encore elle s’ouvrit, sur un étage élégant, au parquet soigné et aux meubles marquetés. Tout était silencieux.
— Faites attention, Monseigneur, prévint Fabio. Nous serions à découvert, si nous avancions. Sans doute devrions-nous continuer notre exploration plus haut.
— Oui, mais nous ne savons pas ce qu’il y a derrière ces portes, maugréa Alexis, en reculant néanmoins.
— Justement, Monseigneur, justement. Nous devons rester très prudents.
Nous continuâmes donc notre ascension jusqu’à l’étage suivant, auquel on accédait là encore par une porte blanche. L’atmosphère était plus feutrée, parce que des tapis recouvraient le parquet. Nous entendîmes des voix. Nous nous plaquâmes contre le mur, Alexis et moi, en refermant presque complètement la porte. Je jetai un œil. Julia, sur le seuil d’une pièce, sa chambre probablement, s’entretenait avec sa cousine Laura, debout au milieu du couloir. Nous fîmes volte-face, montâmes jusqu’au troisième étage. Cette fois, la porte blanche refusa de s’ouvrir. J’aurais pu tracer un Cercle, suffisamment puissant pour que l’énergie de mon tourbillon arrache cette porte de ses gonds, mais le fracas aurait inévitablement attiré une bonne partie du clan Kerhern.
Nous redescendîmes le plus discrètement possible. En bas, quand nous quittâmes le vieil escalier étroit, et que nous nous retrouvâmes devant la porte métallique, Alexis reprit ma main, et me sourit. Mais la frustration marquait son beau visage.
— Je suis déçu de ne rien avoir appris, mais au moins, on sait qu’il y a un passage menant vers les étages de ce côté-ci du couloir, fit-il remarquer. Pour fuir, c’est bien.
— Oui, Monseigneur, approuva Fabio.
Il poussa la porte métallique, descendit l’escalier muni de la rambarde de fer, et nous le suivîmes, pour revenir à l’embranchement qui nous ramenait dans le long couloir. Alexis passa son bras autour de ma taille, et je me serrai contre lui.
La lumière m’aveugla avant que j’atteigne l’interrupteur. Quand je réussis à rabaisser ma main sans craindre l’éblouissement, je découvris deux silhouettes gracieuses parfaitement immobiles, avant de détailler avec effroi deux visages rigides et brillants, comme ceux des mannequins dans les vitrines, l’un masculin, l’autre féminin.
— Surprise, dit le mort-vivant mâle, en esquissant un sourire aussi factice que celui d’une poupée.
Alexis plaqua sa main sur mon torse, me fit reculer doucement, tandis que Fabio, à ma gauche, reculait aussi. Les deux immortels bondirent, avec des gestes raides très caractéristiques, mains en avant. Ils touchèrent en même temps Fabio, qui chuta lourdement, pétrifié, les yeux grands ouverts. Je priai pour qu’ils ne l’aient pas tué. Alexis leva une main, prêt à pétrifier lui aussi, tandis que je visualisais un Cercle.
Les yeux des deux immortels, dont le cœur ne battait plus, luisaient de gourmandise.
 


CHAPITRE 18
Emprisonnés
La lueur de gourmandise, de convoitise même, dans leurs yeux trop brillants était insupportable. Avec notre cœur battant, nous étions de merveilleux immortels, irrésistibles. Des mois auparavant, d’autres morts-vivants, Omko et Zella, l’avaient clairement exprimé. Mais nous n’allions pas nous laisser faire.
— Lan, grinça Alexis, on recule vers le couloir, pour rejoindre les étages.
— J’ai peur que ce ne soit pas possible, intervint une voix derrière nous. Du moins, vous n’irez pas seuls.
Je virevoltai, pour découvrir que les frères Kerhern bloquaient l’issue dont nous venions, avec une dizaine d’autres vampires. L’affrontement était inévitable, aurait été inévitable, là ou ailleurs, de toute façon. Les Kerhern en voulaient à notre sang, et il était temps d’y mettre fin. J’étais confiant. Nous gagnerions… n’est-ce pas ? Je songeai à crier pour alerter les nôtres, mais du mouvement, des éclats de voix lointains, m’indiquèrent que nos alliés devaient eux aussi être aux prises avec le clan Kerhern, près de la cellule d’Elijah.
Les frères Kerhern et leurs Kallikantzari nous entourèrent vite, réduisant notre volonté à néant. Je ne me voyais pas tracer des Cercles alors que j’étais serré contre eux, contre Alexis. J’aurais pu blesser mon amoureux.
— Alar, Urielle, qu’est-ce que vous attendez ? lança le premier frère Kerhern à l’adresse des deux morts-vivants.
— Espèce de sale lâche ! éclatai-je en lui jetant un regard mauvais. Vous n’osez pas nous pétrifier vous-mêmes, parce qu’on vous a toujours répété que c’était interdit ! Alors vous laissez le sale boulot aux morts-vivants !
Paf ! Je reçus une gifle magistrale du premier Kerhern. Paf ! Une autre, aussi violente, de la part du mort-vivant mâle, Alar. J’en restai étourdi.
— Ne le touchez pas, salopards ! éructa Alexis.
— Ne nous appelle plus jamais morts-vivants ! gronda Alar à mon adresse. Nous sommes des Kallikantzari comme vous ! Nous nous appelons les originels !
Sa voix montrait sa colère, mais ses traits restaient lisses. J’essuyai le sang qui coulait de ma lèvre fendue, avant de lui envoyer un regard noir. Il souriait à nouveau, l’air aussi inoffensif qu’un poupon, si l’on exceptait le feu dévorant de ses prunelles. Il m’attrapa par le bras, et posa son autre main sur mon torse. Oh non. Ma dernière expérience de pétrification avait été si éprouvante !
— Non ! Non ! hurla Alexis, mais les autres l’immobilisèrent, et Urielle posa sa main d’albâtre sur sa poitrine.
Les yeux enflammés d’Alar plongèrent dans les miens. Je ne sentis plus mes jambes, ni mes bras, chutai dans ses bras avec répulsion, prisonnier du brasier de ses prunelles. Je cessai de respirer, cherchai frénétiquement de l’air, bouche ouverte, sans y parvenir. Mes poumons criaient à l’aide, des étoiles noires envahirent ma vue, progressivement, avant que mes pensées tombent, bas, si bas, là où l’obscurité était maître de tout.
Quand je me réveillai, mon premier réflexe fut de m’affoler, d’aspirer de grandes goulées d’air, qui n’eurent aucune difficulté pour atteindre mes poumons. Je me calmai. J’étais transi de froid, de peur, seul dans une chambre inconnue, où flottait un parfum capiteux. Je fixai le lit ancien, les murs avec du papier bleu roi soyeux, les meubles élégants, et la porte. Surtout la porte. Je tentai de me redresser. Mes jambes étaient comme de la pierre, mes bras comme du marbre. Je ne pourrais pas me lever, je le savais. Les morts-vivants savaient donc faire durer certains effets de la pétrification, j’en avais la preuve. Ils savaient aussi hypnotiser, comme certains Arc’Helar, comme moi. Ils savaient utiliser la magie, aussi. J’avais vu tout ce dont ils étaient capables quand je m’étais connecté à l’esprit d’Alexis, après qu’il ait été capturé par Omko et Zella.
Je continuai à regarder autour de moi. La haute fenêtre laissait passer le soleil automnal. Je n’étais pas resté évanoui très longtemps. Ma fébrilité, mon épuisement et mon instinct me le disaient. Que se passait-il, ailleurs, dans le manoir ? Comment le clan Pendreff s’en sortait-il ? Et Alexis ? Bon sang, si j’avais pu bouger…
Je réfléchis à toute vitesse. Je devais le rejoindre, et je n’avais qu’un moyen : utiliser notre lien, la connexion. Jusque-là, je n’avais rien maîtrisé. Eh bien, il était temps que ça change, il y avait un début à tout, comme on dit.
Je fermai les yeux, me concentrai, appelai à moi mes couleurs et mes lieux favoris, comme pour visualiser un Cercle. À la place, je cherchai le lien, à travers les images que je déployais… Maman et moi sur la plage, avec la mer magnifiquement déchaînée et les rochers sombres qui nous entouraient… Nenvel m’apaisant, de ses douces paroles, sous la toile de tente… Alexis et moi, dans l’atmosphère si orientale de la salle de bain de Delia, un an plus tôt…
J’évitai d’évoquer des scènes plus sensuelles, qui m’auraient troublé, je forçai mon esprit à se focaliser sur les douces lueurs des bougies, qui avaient alors entouré l’immense baignoire. Alors je sentis le lien vibrer, et il me sembla qu’il attendait que je m’en empare, que je le dompte, que je m’en serve.
Je me vis soudain debout, à côté de mon lit… de mon corps ! Mon sursaut tira trop violemment sur le lien, et j’eus mal, comme si l’on tailladait mon cœur. Du calme, Lan, du calme. Tu es juste en train d’expérimenter tes pouvoirs, tu n’es pas mort. Je considérais ma personne avec un œil extérieur, et la première pensée qui me vint était logique : peu de gens pouvaient se vanter d’avoir vécu ce genre de situation. La deuxième était carrément idiote, je l’avoue : comment Alexis avait-il pu tomber amoureux de moi ? J’étais fluet, presque maigre. J’avais le teint blanc, ces fichues taches de rousseur, des traits trop doux, même si l’on pouvait les trouver très beaux. Mes cheveux blonds accentuaient cette suavité.
Je me détournai, donnai de la souplesse au lien, pour pouvoir atteindre la porte. La mer, un baiser de mon amoureux sur ma joue… et je me retrouvai dans le couloir. Je promenai mon regard tout autour de moi, ne reconnus ni le premier étage, avec ses meubles marquetés, ni le deuxième, avec ses tapis aux riches couleurs. Se pouvait-il que je sois au troisième étage, celui dont nous n’avions pu ouvrir la porte ? Mon instinct, rendu plus puissant avec le lien, me chuchota que c’était le cas. Il me souffla aussi que mon amoureux était tout près. Dans la chambre la plus proche de la mienne ?
J’allongeai le lien, pour me diriger droit sur la porte. Je puisai dans mes images les plus plaisantes, et réussis à me transporter de l’autre côté. Mon cœur s’accéléra quand je distinguai, dans la lumière dorée, la silhouette fine et gracieuse tout de noir vêtue, étendue sur le lit. Alexis ! Je voulus me précipiter, et le lien me rappela à l’ordre. La douleur m’envoya un tressaillement, qui parcourut tous mes membres. J’inspirai, expirai doucement, étirai très lentement le lien pour m’approcher.
Je caressai sa main, qui reposait sur son torse, puis son cou, ses beaux cheveux noirs et brillants. Brusquement, ses paupières se soulevèrent, ses yeux sombres se posèrent sur moi. Il me voyait parfaitement. Il savait que j’étais là ! Il est vrai qu’il s’était éveillé à la connexion récemment, qu’il avait visité mon esprit. Nous venions de franchir ensemble une étape supplémentaire. Nous nous rendions compte, lors d’une connexion, de la présence l’un de l’autre.
— Tu me vois ? chuchotai-je.
— Je ne vois que toi, mon bel ange.
— Tu sens ma main ?
— Je ne sens que cela, Lan. Et je n’arrive pas à me lever.
— Pareil pour moi. Je suis dans la chambre d’à côté. Seuls nos esprits communiquent.
— Et c’est tellement merveilleux !
Deux bras m’attrapèrent par la taille, et en voyant le corps inerte d’Alexis, sur le lit, ses yeux qui s’étaient refermés, j’éprouvai l’une des plus grandes frayeurs de mon existence.
— Ne crains rien, c’est mon esprit, qui t’enlace, mon ange, susurra-t-il.
— Et c’est aussi bon que si c’était ton corps, avouai-je. Je ressens tout, comme ça.
— Moi aussi, c’est pour ça que j’ai souhaité te rejoindre de cette façon, et j’ai réussi.
— Bravo.
— Qu’est-ce que tu es beau, ta peau est légèrement illuminée… lactescente.
Je tournai la tête, levai les yeux, accrochai les siens, très tendres, même en de pareilles circonstances. Il avança son extraordinaire visage, et je vis effectivement ce dont il parlait, cet aspect satiné de la peau, qui rayonnait. Il devait s’agir de notre énergie. 
— Nous sommes drôlement forts, hein, quand même, dit Alexis, toujours aussi proche de moi. On arrivera toujours à se rejoindre, toi et moi…
— Et si on réfléchissait au problème ?
— Qu’est-ce qu’on peut faire, quand on est privé de corps ?
— Agir avec nos esprits ? suggérai-je.
— De cette façon ? demanda-t-il, avant de poser ses lèvres sur les miennes.
J’ouvris la bouche, et sa langue trouva mon piercing, joua avec, m’arrachant un cri et une onde de plaisir qui déferla, noya un instant tous mes repères.
— Je suis tellement content de ne pas être seul, isolé, comme lorsque Zella et Omko…
— Chut, Alexis. On va lutter. J’y crois. Les nôtres sont entre ces murs. Si tu donnes de la souplesse au lien qui nous réunit, tu devrais réussir à me suivre. Enfin, ton esprit devrait réussir à me suivre.
— Tu pourrais tracer des Cercles sans ton corps ?
— Je ne sais pas.
— Tout vient de notre mental, alors ça devrait être possible.
— Oui.
— Lan ?
— Quoi ?
— Je sens qu’il y a un truc qui te chiffonne. Je te connais, et quand nos esprits se lient, je crois que mon intuition est plus forte.
— C’est le cas. Ton sixième sens est plus puissant.
— Alors ? Dis-moi.
— J’ai vu mon corps comme je vois le tien, là, fis-je en désignant la belle forme endormie. Comment tu peux m’aimer ?
— Quoi ?
— Je… fis-je, sans parvenir à aller plus loin.
— Tu es décidément un crétin. Même sous forme d’esprit, tu restes un crétin, Lan. Et tu as une vision déformée des choses. C’est ton manque de confiance en toi qui est responsable. Déjà, on aime quelqu’un pour tout ce qu’il est, tout, pas seulement le physique. Ton âme est belle, et tu es… magnifique. Abruti, si c’était faux, ça voudrait dire que j’ai mauvais goût ? Tu es beau, et tu es un hybride très puissant, qui va montrer aux Kerhern ce dont il est capable. On va aller prêter main forte aux nôtres, avec notre esprit. On se bouge.
Le lien, à cet instant, vibra intensément, et se répercuta longuement dans mes organes. Je sentais l’étendue de ce qui nous liait.
La porte de la chambre s’ouvrit brusquement sur Urielle. Noir glacé, tourbillon. Je me retrouvai seul, prisonnier de mon corps si lourd, dans l’autre chambre, face à la silhouette d’Alar, qui avait le même sourire que l’autre immortelle au cœur mort.
 


CHAPITRE 19
Une autre cérémonie
Seul face à l’originel Alar, dans l’incapacité de bouger, de me défendre, je n’en menais pas large. Il s’avança, très près, toujours souriant, lisse et factice. Il riva ses yeux de braise aux miens, et je sus que je ne m’en sortirais pas facilement. Je ne pourrais regarder ailleurs que s’il le permettait. Une torpeur cotonneuse, très agréable, s’empara de moi. Il prenait possession de mon esprit en douceur, sans heurt ni précipitation. Je sentis qu’il libérait mon corps, qui redevint bien plus léger. Je bougeai les mains, les jambes pour vérifier. Oui. Mais si mon corps pouvait à nouveau se mouvoir, il pouvait aussi, comme mon esprit, être soumis à la volonté d’Alar. Qui se rapprocha encore, s’assit au bord du lit, sans me quitter des yeux.
— Assieds-toi, Lan.
J’obtempérai, confus, sans vraiment savoir s’il m’influençait ou pas. Il me saisit par le menton, et je ne pris pas la peine de me dégager. Je flottais, et ses yeux, qui me happaient, ne brûlaient plus.
— Contrairement à certains, je suis charmé par ta différence et ta blondeur. Tu es un bel immortel, qui créera de beaux immortels avec nos filles.
J’aurais voulu crier non, mais sa volonté m’en empêcha. Cette fois, je la sentis s’immiscer dans ma tête, mais sans aucune souffrance. La porte s’ouvrit, et je me dis aussitôt que j’aurais dû sursauter, être inquiet, me tourner, mais j’en étais incapable.
— Tu peux regarder qui arrive, autorisa Alar en me lâchant.
Je détachai mes yeux des siens, avec regret, presque, et j’aperçus Alexis, suivi d’Urielle. Mon amoureux avait les yeux un peu vagues sous ses mèches noires, et je supposai que je devais avoir la même expression, puisque nous étions tous les deux gouvernés par des originels.
— Va t’asseoir près de ton ami, ordonna Urielle à mon amoureux.
Alexis obéit, et se posa sur l’autre moitié du lit, mais sans se rapprocher, ni me toucher. Quelque part, loin dans ma tête, je réalisai que j’avais envie de me lover contre lui. Et je ne le fis pas, parfaitement maîtrisé par Alar. D’autres vampires entrèrent, un homme et une femme, qui portaient des bougies. Ils commencèrent à les disposer aux quatre coins de la pièce. Je reconnus les préparatifs de la cérémonie qui avait eu lieu pour Malachi, à qui Alexis, des mois plus tôt, aurait dû transmettre son immortalité.
Alexis avait mis du temps pour me transformer, à l’issue de bien des échanges de sang, et sans le vouloir, sans imaginer ce que je deviendrais. Mais avec un rituel approprié, une magie efficace, des bougies placées en pentacle pour mieux capter les énergies, les paroles qu’il fallait dans le langage du Koutsodaimonas, et surtout une offrande de sang volontaire (dans le geste, du moins), la transmission pouvait réussir en une seule fois. Du moins, ceux qui avaient déjà essayé avec Alexis le croyaient.
Je réussis à me tourner vers mon amoureux. Ses beaux yeux noirs, qui suivaient la scène, captivés et agrandis, m’indiquèrent qu’il avait reconnu ce qui se préparait. J’aurais tant souhaité prendre sa main, que nous nous échappions par l’esprit, que…
Julia et Laura entrèrent, vêtues toutes deux de la même robe noire, longue et toute simple, escortées par leurs pères respectifs. Elles nous fixèrent, Alexis et moi, et je ne parvins pas à analyser leur expression. Avaient-elles peur ? Étaient-elles impatientes ? Gênées ? Les flammèches des bougies faisaient trembloter l’éclat de leurs yeux. J’espérai que nous n’aurions pas le temps de leur donner notre sang, si le clan Pendreff réussissait à intervenir rapidement…
— Approchez-vous, demanda Urielle aux deux adolescentes, d’une voix profonde et onctueuse. Asseyez-vous face à nous.
L’originelle s’assit contre Alexis, et Julia hésita quelques secondes, avant de prendre place face à eux. Alar se déplaça de façon à se retrouver contre moi, fit  ensuite signe à Laura, qui s’avança à petits pas, et s’installa maladroitement devant moi, en me frôlant la jambe. Puis l’originel reprit mon menton d’une main, et passa son autre bras autour de ma taille. Je frémis, et relevai les yeux vers lui. Je ressentis plus vivement la pression qu’il exerçait sur mon esprit.
— Offre ton sang, petit immortel, m’ordonna-t-il, d’une voix doucereuse.
Mes pensées tentèrent de se débattre. Je comprenais pourquoi Alexis en avait pleuré la dernière fois. J’étais complètement lucide, je me révoltais, quelque part dans ma tête, mais mon corps n’était plus à moi, pas plus que la partie principale de ma conscience.
Je sortis mes crocs, levai mon poignet, ôtai mon bracelet, et fixai la peau tendre et blanche, parsemée de cicatrices minuscules et rondes, et perçai. Quand le sang jaillit, j’écartai mon bras, et le tendis à Laura. Je jetai un coup d’œil à Alexis, qui offrait, lui aussi, son poignet ruisselant à Julia, tandis qu’Urielle le maintenait. Une vague de tristesse me submergea, et Alar raffermit sa prise sur mes pensées, qui s’apaisèrent, mais sans que je voie la lumière que Nenvel faisait apparaître. C’était sereinement sombre, en fait.
— N’oubliez pas, rappela Urielle, que nous emmènerons les garçons après cette offrande.
— Nous n’oublions pas, dit l’un des frères Kerhern, qui avait reculé au fond de la pièce, avec son frère et les deux autres vampires. Faites votre incantation.
Je songeai qu’Omko et Zella avaient eu raison quand ils avaient dit que d’autres originels nous approcheraient pour mêler notre sang au leur et recréer leur race, lui attribuer un cœur battant, de nouvelles émotions, une autre approche de l’existence, qui sait… J’étais sans doute trop optimiste, là.
Au moment où Alar et Urielle débutèrent leur litanie, dans le langage guttural du démon, Julia et Laura s’emparèrent de nos poignets, et y apposèrent leurs lèvres. Je sentis précisément la succion, l’aspiration, mais je n’éprouvai rien d’autre qu’une grande, une lourde peine. Je me tournai derechef vers Alexis, qui me contemplait de ses grands yeux noirs emplis de chagrin. Avec l’hypnose qui nous forçait à offrir nos veines, il était impossible d’appeler le lien, de permettre à nos esprits de communiquer. N’aurait-il pas mieux valu que nous ignorions tout, que nous soyons totalement inconscients, vides ? Nous nous rendions compte de tout ce qu’on nous obligeait à faire.
Toujours à cause de l’hypnose, il était tout aussi impossible d’influencer à mon tour, alors que je possédais ce talent. Est-ce qu’un jour, je serais assez fort pour résister à toute tentative d’invasion de mon esprit ? Est-ce que je vivrais jusque-là ? En attendant, il fallait au moins essayer de faire quelque chose. Quoi ? Un Cercle ? Mais je revins malgré moi aux yeux ardents d’Alar, qui me caressa le front, et m’enveloppa de douceur cotonneuse et obscure.
La porte vola en éclats. Littéralement. Alar resserra son étreinte, tandis que je voyais Mertius, Guillaume, Efflam et Fabio entrer, comme dans le souhait que je n’osais plus faire. Il y eut de l’agitation, beaucoup d’agitation. Des combats, très rapides, gracieux. D’autres vampires arrivèrent. Julia et Laura nous lâchèrent, avant de disparaître dans la mêlée.
Les effets de l’hypnose s’évaporèrent, et mon esprit se fit plus acéré, vif, clair comme un ciel de printemps, comme libéré d’une ivresse dangereuse. Je bougeai. Alar se rendit compte de son inattention passagère, car il tenta à nouveau de forcer mon esprit, sans aucune douceur cette fois. Je résistai, en envoyant toute mon énergie à l’assaut de la sienne. Non, il ne profiterait pas de la bataille pour m’emmener, je m’y opposerais de toutes mes forces. Je posai ma main sur son torse, scellai mes paupières. Un vieil instinct, sauvage mais différent de celui des Arc’Helar, m’expliqua que je devais convoquer l’immobilité, ne plus penser qu’à elle. Ma part vampire m’apprenait à pétrifier. Comme pour un Cercle, je compris que je pouvais varier l’intensité de mon pouvoir. J’appuyai sur la touche « maximum ».
Je rouvris les yeux pour voir ceux d’Alar s’éteindre, comme si l’on soufflait sur une bougie pour l’éteindre. Sa peau se parchemina en craquant, se rétracta, disparut pour exhiber les os blancs. Ils brûlèrent de l’intérieur, noircirent et explosèrent, me recouvrant de cendres grises.
Je fis volte-face vers Urielle, qui m’observait, médusée. Je reportai mon attention sur Alexis, qui m’adressa un bref hochement de tête, avant de se tourner à demi, et de poser sa main sur la poitrine de l’originelle. Je crois qu’elle explosa plus vite encore qu’Alar. Ses cendres recouvrirent Alexis. Je m’approchai de lui à quatre pattes sur le lit, le serrai contre moi, avant de chasser les particules grisâtres qui parsemaient ses cheveux. Il m’écarta, pour s’emparer de mon bras, et fermer mon entaille, à laquelle je ne pensais même plus. Je lui adressai un sourire de reconnaissance tandis qu’il refermait la sienne, et je remis mon bracelet.
Nous sautâmes ensuite à bas du lit. La tête me tourna. À cause de l’hypnose ? Du sang versé ? Un vampire me ramena sur le lit, et Fabio lui-même repoussa aussi Alexis pour qu’il s’assoie. Je vis, vaguement, qu’Efflam et d’autres vampires emmenaient les frères Kerhern, ainsi que Julia et Laura qui sanglotaient. D’autres Kallikantzari emportaient… des dépouilles ? Se pouvait-il qu’une seule chambre ait contenu tant de gens ?
— Nous avons gagné, nous dit Guillaume, en se dressant au-dessus de nous. Avec nos alliés, qui nous attendaient dans la forêt, nous étions tout simplement les plus nombreux. Mais nous avons quand même mis du temps à nous débarrasser des enquiquineurs, en bas, pour ensuite vous chercher. Entre-temps, Fabio s’est remis, et il a pu nous dire que vous étiez sûrement à l’étage fermé, trouvé lors de votre exploration.
— Tout est fini, les garçons, ajouta Hester, en rejoignant Guillaume, et en se serrant contre lui.
— Elijah ? Où est mon frère ? s’enquit Alexis d’une voix blanche, en s’agrippant à moi.
— Je suis là, et je vais mieux que toi, affirma l’intéressé en apparaissant près de sa mère, et en repoussant sa mèche.
— On redescend, indiqua Mertius à Guillaume. Pour tout régler.
— Je vous suis, dit Guillaume.
— Elijah, aide ton frère et Lan, le pria Hester. Puis vous nous rejoindrez tous les trois.
Le silence qui retomba d’un coup s’avéra déroutant. Elijah nous épousseta gentiment.
— Vous les avez bien explosés, les mecs, dit-il avec une once de fierté. Et c’est fini, répéta-t-il. Je suis libre, vous êtes libres.
Ses yeux noirs brillaient, et mon cœur se gonfla quand je vis dans son regard l’éclat qui y était revenu, tout cet optimisme, cette joie de vivre si contagieuse. Il avait recouvré la lumière, il était lui. Il s’assit face à nous, avec une expression déterminée peinte sur son joli visage. Sa bouche prit un pli sérieux quand il retroussa sa manche.
— À mon tour de vous requinquer. Toi d’abord, Lan, tu ne m’as pas l’air bien.
— Ouais, moi je peux tenir, je ne suis pas une lavette comme ce pauvre Lan, ricana Alexis, en passant son bras autour de ma taille.
— Tu sais ce qu’il te dit, ce pauvre Lan ? demandai-je, courroucé.
— Tais-toi et appuie-toi contre moi.
Je m’abandonnai contre son torse sans répliquer. Elijah planta ses crocs dans sa chair, et me présenta son poignet. Je considérai le fluide écarlate, songeant déjà à sa saveur unique, et mon cœur commença sa sarabande.
— Vas-y, Lan, dit Alexis, derrière moi, en m’embrassant dans les cheveux.
Je fus incapable de regarder Elijah. Je tâtonnai pour trouver son bras, puis sa veine. Oh, sensation indescriptible, troublante au-delà des mots ! Dès la première gorgée, divine, je sus que je me souviendrais à jamais de cette scène. J’étais entre les bras de mon amoureux, et je m’abreuvais sur son frère.
Je sentis très vite les effets revigorants du sang immortel, qui circula à toute allure, m’électrisa, et, aussi, à ma grande honte, mit mon corps en émoi. Je piquai un fard, cessai de boire, et j’enfouis mes joues cuisantes dans le sweater d’Alexis.
— Non, continue, me conseilla Alexis, encore un petit peu.
— Il y en aura moins pour toi, frérot, rit Elijah, d’une voix troublée, en tenant ses yeux rivés sur moi.
Je revins à son poignet, en abaissant à nouveau mon regard. Comment était-ce possible que ce soit à chaque fois plus délicieux encore ? Comment le goût pouvait-il s’intensifier de cette façon ? Le sang d’Elijah, son sang immortel, était identique à celui d’Alexis, dans sa texture, son odeur, son goût sucré, qui augmentait de façon affolante à chaque gorgée. J’évitai de me tortiller, mais je ne pus retenir un gémissement un peu trop prolongé. La main d’Alexis plongea dans mes cheveux. J’osai observer. Elijah avait renversé sa tête en arrière en se mordant les lèvres. Ses joues étaient rouges. Il gémit aussi, prononça mon prénom. Je m’arrêtai net.
— Pardon, Alexis, murmurai-je, en lapant une dernière fois la peau d’Elijah.
— Chut, je comprends… fit mon amoureux.
Je ne sais comment Alexis réussit l’exploit de se pencher à son tour sur le poignet de son frère, sans me lâcher. Il me caressa le torse, le ventre, d’une main possessive, tout en buvant. Il émit à son tour un gémissement étranglé. Je relevai les yeux vers Elijah, qui me fixait intensément. Sa poitrine se soulevait rapidement. Alexis m’agrippa par le pan de mon sweater, et ma main tremblante l’effleura. Son émotion était aussi grande que la mienne. Il gémit plus fort sous ma caresse, et prononça lui aussi mon nom, avant de se redresser.
— Merci, Elijah, dit-il d’une voix éraillée.
Elijah baissa les yeux, je l’imitai. Personne ne parlait plus. Se pouvait-il que les deux frères se soient mis en concurrence… pour moi ? 
— Il est temps… temps d’y aller, conclut Alexis en se levant.
 


CHAPITRE 20
Sacrifice
Je dormis d’un sommeil de brute. Quand je me réveillai, le jeudi matin, j’affirmai à mes parents que j’étais suffisamment en forme pour aller au lycée, ce qui acheva de les rassurer.
— Je me sens bien, vraiment. J’ai même bien repris confiance en moi. Je peux pétrifier, vous vous rendez compte ? Alors je me dis que tout est possible, tout est envisageable.  Et si je reprenais mes cours pour devenir un parfait Encercleur ?
— Tu le penses sérieusement ? demanda maman, dont le visage s’éclaira.
— Oui, dis-je simplement.
— Madenn, intervint mon père, je crois que je comprends parfaitement le cheminement intérieur de Lan. De chaque épreuve, il ressort toujours un élément positif, je l’ai souvent constaté. Je suis content de ce regain de confiance, Lan.
Maman sourit, posa sa tasse de café et avança la main pour m’ébouriffer les cheveux.
— Mon Lan, tu es sur la bonne voie, affirma-t-elle.
En arrivant au lycée, j’aperçus tout de suite Alexis près des grilles. Il ouvrit les bras et je m’y engouffrai, en me fichant complètement du regard des autres.
— Salut, Lan. Quand j’ai reçu ton SMS, tout à l’heure, quand j’ai lu que tu venais, j’étais content. Tu vas bien, hein ?
— Mais oui, je vais bien. On y va ?
— On y va !
Il me relâcha, et nous gagnâmes le hall. Il ne parla pas de ce qui s’était passé la veille. Ni de la cérémonie, ni de ce qui était arrivé avec Elijah. À midi, j’évoquai tout de même, d’un ton négligé, mes projets.
— J’ai envie de reprendre ma formation au monastère, lui appris-je, au moment où j’achevais mon yaourt.
— Vrai ? C’est super, Lan. Tu reprends confiance, remarqua-t-il avec chaleur.
— Complètement.
— Alors tu n’es plus qu’un demi-crétin.
— Qu’est-ce qu’il faudra faire pour que je ne sois plus qu’un quart de crétin ?
— Je te le dirai le moment venu, susurra-t-il, en plongeant ses yeux si noirs et profonds dans les miens. J’ai aussi une nouvelle à t’apprendre.
— Quoi ?
— Mon oncle Guillaume et Hester envisagent de vivre ensemble.
— C’est génial, tu auras ton frère près de toi et une vraie famille.
— Ouais. Du coup, Hester garde sa maison, mais samedi, on va l’aider à installer quelques meubles chez nous, et leurs affaires, à elle et à Elijah.
— Tu veux que je vienne donner un coup de main ?
— Oh non, ce sera vite fait. Mais on ne se verra pas, toi et moi.
— On remet ça à dimanche.
— Nous viendrons te chercher, tu viendras voir nos aménagements.
— Avec plaisir, dis-je, avec un grand sourire qu’il me rendit.
— Ton sourire est craquant, Lan, reprit-il, en m’examinant avec insistance.
— Arrête !
— Tu veux redevenir un crétin complet ? s’enquit-il, faussement menaçant. Non ? Alors tais-toi.
Après mon retour à la maison, j’envoyai un mail à Nenvel, dans lequel j’écrivis que les Kerhern ne seraient plus jamais un danger. Je lui appris mon désir de reprendre les cours, et je lui demandai s’il était partant pour une sortie au cinéma, le samedi. Non seulement il me répondit moins de cinq minutes plus tard, mais il afficha beaucoup d’enthousiasme à propos de ma décision, et me donna rendez-vous le samedi, en ajoutant qu’il proposerait à Colin et Violette de nous accompagner.
— Lan ! s’exclama-t-il dès qu’il m’aperçut, le samedi.
Son premier réflexe fut de me serrer dans ses bras. Je me dégageai doucement, en souriant, parce que je me souvenais des paroles d’Alexis, qui n’aimait pas cela. Nenvel me sourit, mais je vis dans ses yeux célestes que je l’avais blessé. Je me souvins aussi que j’avais dit à Alexis, avant notre pacte, que j’avais besoin de contact avec Nenvel, et que j’éviterais juste de l’embrasser. Alors je pris sa main, la serrai, et il répondit à la pression, tandis qu’une légère rougeur se répandait sur son visage d’archange.
— Je suis content que tu reviennes parmi nous, déclara Colin.
— Hé ! ajouta Violette. J’en étais persuadée.
Quand les lumières s’estompèrent, Nenvel prit ma main, et je la lui abandonnai, parce qu’il était ma lanterne, quoi qu’il arrive. Le film, excellent, réussit l’exploit de me faire quitter la réalité pour deux heures. Je sortis absolument enchanté. Quand Nenvel se pencha pour me dire au revoir, je lui présentai ma joue. Il y posa ses lèvres avec douceur.
— À mercredi, Lan, au monastère, alors ?
— Oui, au monastère, renchéris-je, en me haussant pour embrasser, moi aussi, sa joue.
Je crus qu’il allait fondre de bonheur. Il leva sa main fine, écarta une mèche de mon visage, avant de descendre son index de ma pommette à mon cou. Colin l’attrapa par le bras en riant.
— Allez, on y va !
Je les raccompagnai jusqu’à la voiture de Colin, avant de repartir, le cœur léger. Il y avait longtemps que je n’avais pas été ainsi. L’horizon était dégagé, pour la première fois depuis belle lurette. Il y a des sensations que vous voudriez éprouver tous les jours. Toutes les heures. Si c’était possible !
Je ne vis rien arriver. Je sais juste que ce fut violent au point que je perdis connaissance instantanément. Je repris conscience dans un univers froid, sombre, hostile. J’avais l’impression d’avoir une tête énorme, et ma tempe m’élançait horriblement. J’étais frigorifié. Je me mis à claquer des dents. Il y eut un bruit sec, et un faisceau lumineux m’éblouit complètement, aviva la douleur qui pulsait dans mon crâne.
— Baissez… baissez cette lampe, s’il vous plaît, priai-je, en ayant l’impression d’avoir du sable dans la bouche.
— On va la poser là, dit une voix masculine. Est-ce que Sa Majesté désire autre chose ?
Je me redressai sur les coudes au prix d’un gros effort. Je tremblais, et j’avais envie de vomir. Je me trouvais dehors, en forêt vraisemblablement, si je me fiais au nombre d’arbres dont les formes trouaient la nuit tombante. La lampe à gaz était posée sur une souche. J’étais étalé sur le sol, dans les feuilles mortes. Astérios de Brennilis, entouré d’une dizaine de Kallikantzari, me souriait, l’air absolument ravi.
— Alors, tu fais moins le mariole, hein, maintenant que le salopard avec qui tu couches n’est pas là pour me balancer dans un miroir !
— Je ne fais pas le mariole, grommelai-je.
— Oh si, et je peux te garantir que tu ne le feras plus jamais après ce soir, affirma-t-il en retrouvant son calme, et son accent élégant.
Je me mis à trembler plus fort. Ce n’était pas la peur, je ne réalisais pas tout. Mais j’avais très froid, et de plus en plus mal à la tête. L’unique lampe jetait des lueurs singulières sur la clairière, faisait naître des ombres chinoises en jouant avec les silhouettes des vampires, et seules des moitiés de visages se dévoilaient. Astérios s’accroupit devant moi, me saisit par les cheveux, et tira.
— Qu’est-ce que tu imaginais, sale hybride ? Qu’on en resterait là ?
— Je n’imaginais rien à votre sujet.
— Qu’est-ce que tu croyais ? Tu n’auras jamais ta place parmi les Kallikantzari. Tu n’es qu’une aberration, une erreur. Et homosexuel, pour couronner le tout.
Il tira plus fort, et je crus que mon cerveau allait exploser. Il lâcha d’un coup, et je retombai dans la terre et les feuilles.
— Retournez-le, ordonna Astérios à ses sbires, qui demeuraient silencieux.
— Non, non ! m’écriai-je, pris d’une crainte subite.
Deux Kallikantzari s’approchèrent, me mirent sur le ventre en m’enfonçant le visage dans le sol. Je crachai un peu de terre, des bouts de feuilles humides.
— Vincent, fais-le, puisque tu as dit que tu étais prêt à te salir les mains, dit Astérios.
On souleva mon sweater, mon T-shirt, et on baissa un peu mon slim. Cette fois, je criai, je me débattis. Des poignes fermes me plaquèrent au sol, tandis qu’une main gelée tâtait mon dos, juste au-dessus de ma ceinture. Je ne sentis d’abord qu’une piqure. Puis la pointe s’enfonça un peu. Encore plus. Quand elle me perfora le dos, et qu’elle m’envoya une décharge de douleur ahurissante, je hurlai, sans pouvoir m’arrêter. On me remit dans l’autre sens sans ménagement.
— Comme ça, tu ne pourras aller nulle part, expliqua Astérios. Tu vas te vider là, sans pouvoir bouger, sale hybride. Et quand tu seras mort, on aura sauvé notre race. Vincent, les poignets.
Je cessai de crier. Je n’avais plus mal. En fait, je ne ressentais même plus rien. Vincent m’arracha ma montre, la jeta plus loin avant de trancher la peau de mon poignet gauche.  Il passa par-dessus mon corps, s’agenouilla, me défit de mon bracelet, qu’il envoya valser lui aussi, et coupa la veine de mon poignet droit. Il s’éloigna, rejoignit les autres, tous reculèrent. Le spectacle commençait.
Mes bourreaux étaient tellement silencieux que j’entendais le vent passer dans les arbres. Une chouette hulula, des brindilles craquèrent, et je n’aurais pu dire s’il s’agissait d’un animal ou de mes tortionnaires. J’inspirai, expirai, imaginai que j’avais chaud, que j’étais bien, que je n’étais pas en train de me vider de mon sang, avec une affreuse blessure au dos. Je voulais réussir à me calmer pour m’échapper de la seule façon possible : en retrouvant le lien, en me connectant avec Alexis. Je tirai doucement sur la corde, appelai Alexis de toutes mes pensées. Je ne voulais pas mourir là. Du moins, si mon corps succombait, que mon esprit soit auprès de mon âme sœur. Il n’y avait plus que cela qui importait.
Des bruits de vaisselle. Les rires d’un homme et d’une femme. Je survolai la cuisine moderne, grise et rouge. Hester rinça une assiette et la tendit à Guillaume, qui l’essuya avec un torchon à carreaux verts. De la musique. Linkin Park. Je passai à travers la porte de la chambre d’Alexis. Mon amoureux était en débardeur sur son lit, installé en tailleur, avec ses cours éparpillés tout autour de lui. Il mâchonnait le bouchon d’un stylo. Alexis, viens, viens, viens… Ils sont en train de me tuer… Mon amoureux leva la tête, regarda à gauche, à droite, et j’eus la conviction qu’il avait entendu. Qu’il m’avait entendu. Puis ses beaux yeux noirs devinrent fixes, ses doigts se raidirent, et son stylo tomba sur sa couette. Avait-il une vision ? De l’endroit où j’étais ? J’étais beaucoup trop loin pour que la connexion soit efficace au point que je le touche, qu’il me voie… J’étais trop faible, surtout.
Noir. Tourbillon. Je frissonnai, tentai de remonter mon bras droit pour me frotter le torse, mais il retomba très vite dans la terre. La nature indifférente à mon agonie bruissait. Mes bourreaux, immobiles, presqu’indistincts les uns des autres, m’observaient toujours. Les larmes affluèrent, chaudes sur mes joues glacées. Combien de temps allais-je mettre à partir ? Seul, sans Alexis, puisque la connexion avait été coupée. Sans doute à cause de mon état, parce que j’arrivais au bout de mes réserves d’énergie.
Non. Mon corps était paralysé, sans conteste. Mais contrairement à ce qui s’était déroulé au début de la cérémonie, mon esprit était totalement libre de fonctionner, d’analyser, de réfléchir. Même si je ne réussissais plus à me connecter, pouvais-je espérer avoir préservé quelques pouvoirs ? Influencer ? Qui ? Comment ? Dans le noir ? Où était Astérios ? Il se fondait parmi ses complices. Je me dis que si l’un de ces fumiers approchait pour vérifier si j’étais mort ou pas, je le pétrifierais sans hésiter si mon état le permettait.
Pouvais-je toujours tracer des Cercles ? Alexis disait que nos dons venaient de notre esprit, et j’étais prêt à donner tout ce que le mien avait avant que mon corps lâche prise. Je ne m’en irais pas désespéré, mais en luttant. Oui, je leur montrerais… Je fis appel aux images les plus chaudes et paisibles, la mer parsemée de diamants, déposés à sa surface par le soleil estival, moi allongé dans le sable doux… Je visualisai un Cercle, lui donnai les dimensions les plus grandes que je pus et je le traçai.
Mes tortionnaires poussèrent des cris. Mon Cercle, éblouissant, maintenait tous les arbres que je voyais. Ils ployèrent quand mon tourbillon se développa, se renforça. Je voulais faire le plus de dégâts possible parmi mes ennemis avant de mourir. Je murmurai un sortilège qui les éjecta tous à dix mètres de là… et puis… ma vue s’affaiblit plus vite que mon Cercle. Le rideau tomba.
 


CHAPITRE 21
Reconstruire ?
— Nous pouvons espérer un peu de tranquillité, maintenant que les Kerhern et les Brennilis sont hors d’état de nuire, déclara Elijah en retroussant sa manche.
— Comment les Clans s’arrangent-ils avec leurs criminels ? demandai-je. Qu’est-ce qu’ils en font ?
— Là, tu m’en demandes trop, avoua-t-il, en repoussant sa mèche. Je n’ai pas vraiment été élevé dans les règles des clans.
— Et parfois, il vaut mieux ne pas trop en savoir, énonça Camillo, en rangeant un dernier flacon dans sa sacoche.
— Merci, murmurai-je.
— Porte-toi bien, fit le guérisseur avant de se diriger vers la porte. Je suis très confiant, tu t’en sors déjà très bien.
Quand je me retrouvai seul avec Elijah, je fixai le mur de ma chambre pour éviter de le regarder. De lui poser la question qui me brûlait les lèvres, aussi. Pourquoi Alexis n’était-il pas venu ?
— Tu remercieras Alexis de m’avoir trouvé, répétai-je pour la énième fois. S’il n’avait pas reconnu la forêt où je m’étais enfui, après avoir découvert que j’étais un v…
— Je lui dirai, c’est bon, arrête de radoter, Lan,  fit Elijah d’une voix qui me parut excessivement joyeuse. Tu prends mon sang, oui ou non ? Allez, tu en as besoin !
Je me retournai vers lui, mais je maintins mes yeux à la hauteur de son torse. Il rapprocha son poignet de mes lèvres. Son bras tremblait.
— Et ça ira vite, tu as entendu ton guérisseur ? poursuivit-il. Ta colonne vertébrale n’a subi aucun dommage irréparable. Ces salopards t’ont raté. Ils n’étaient pas doués, mais ça, on le savait. Et puis même s’ils t’avaient blessé plus sérieusement, notre sang fait des miracles. Tu n’auras qu’à prendre le mien…
— Quatre ou cinq fois, complétai-je d’une voix calme, alors que je me retenais de crier, et de demander pourquoi ce n’était pas Alexis qui me soignait.
Quand on m’avait sauvé, j’étais tellement mal que je ne me rappelais ni des affrontements qui avaient eu lieu, ni de la présence d’Alexis. Je devais être tombé dans l’inconscience.
Pour empêcher le bras d’Elijah de trembler davantage, je m’en saisis et approchai mes lèvres de sa peau pâle. Je dénudai mes crocs, mordis en priant pour parvenir à ne pas montrer mon émoi. Mieux, n’en ressentir aucun. Tu parles, vœu pieux, songeai-je avec fatalisme, mal à l’aise.  Je me laissai emporter par le nectar écarlate qui circulait en moi, savourai tout en me retenant de le montrer. Je me mis à trembler aussi, j’eus des frissons, puis chaud, tant je m’efforçais de maîtriser les sensations qui voulaient s’imposer. À la fin, alors que le plaisir déferlait, la peur qu’Elijah m’ait vu en gâcha une partie. Oui, j’espérais qu’il n’avait rien aperçu de mes troubles… Quant aux siens…
Je décollai mes lèvres de sa veine, passai mon doigt pour faire disparaître les entailles, et ce geste m’empêcha de devoir lever les yeux vers lui trop tôt.
— J’aurais pu refermer moi-même, Lan.
— Je tenais à le faire. Vois ça comme une partie de mes remerciements.
— Je te rends tout ce que tu as fait pour moi. Mais je l’aurais fait quand même.
— Je sais.
— Oui, dit-il avec un rire un peu rauque.
Je levai les yeux. Heureusement que j’étais bien appuyé contre mes oreillers, et que je ne risquais pas de tomber. Les siens étaient immenses, intenses. Il s’embrasa, fourragea dans ses cheveux noirs, ébouriffa sa mèche. Sursauta, avant de plonger la main dans sa poche.
— J’ai failli oublier… Alexis les a trouvés par terre… Il a senti ton odeur près d’un tronc d’arbre, et… et voilà.
Elijah posa sur la couette, près de mon poignet bandé, ma montre et mon bracelet. Quelque chose de très doux mais d’un peu amer, aussi, enveloppa mon cœur, et je tressaillis en les touchant.
— Merci, je pensais ne jamais les revoir, murmurai-je. Tu diras…
— Merci à Alexis, je sais, rit-il à nouveau. Pour l’instant, pense à reconstruire ton corps, pendant que nous, nous reconstruisons les clans autrement. Oh, il y aura toujours des originels qui traîneront dans le coin, et les Kallikantzari n’abandonneront pas comme ça leur violence et leurs putains de coutumes. Mais on a fait du chemin, pas vrai ? On a même une nouvelle recrue. Un hybride aux cheveux blonds, hé hé !
— Qui n’est pas du goût de tout le monde.
— Ceux-là ne comptent plus. Et cet hybride plaît à son clan, et c’est mon ami.
Ses yeux brillaient sans brûler. Il avait recouvré une vraie joie, son assurance, et je n’apercevais plus aucune trace de son trouble. Quant à savoir les secrets de son cœur… Mais c’était comme si le mot ami, au sens le plus strict, avait remis les pendules à l’heure. 
— Elijah, fis-je après avoir longuement inspiré.
— Dis-moi.
— J’exige, tu entends, j’exige de savoir ce qui se passe avec Alexis.
— Mon frère développe d’étranges idées.
— Comment ça ?
— Demande-lui toi-même, Lan. Il saura mieux t’expliquer.
— Encore faudrait-il qu’il soit là.
— Exige, entends-tu, exige de le voir ! s’esclaffa-t-il.
Je ne pus m’empêcher de rire aussi, et de me détendre.
— Je vais y aller, Lan. Je crois que ça vaut mieux. Et si je ne passe pas un peu de mon dimanche avec elle, Ophélia va me tuer. Je reviens demain après les cours te donner du sang.
— Merci.
— Arrête de dire merci, Lan, dit-il doucement.
Dès qu’il fut sorti, je m’emparai de mon Smartphone pour écrire un SMS à Alexis. Je savais que j’allais cogiter jusqu’à ce qu’il vienne, qu’il me confie ce qui le tracassait, alors j’avais intérêt à me montrer suffisamment persuasif. Et à mon avis, il savait de toute façon ce que son absence me faisait endurer.
— Tu ne viens pas me voir, et ça fait mal. Tu le sais. J’exige une explication. Demain soir, après le lycée.
Bien sûr, je n’eus la tête à rien d’autre jusqu’à ce que je reçoive sa réponse.
— D’accord pour demain soir. Je t’expliquerai, et je te donnerai mon sang à la place d’Elijah. Je t’aime, tu ne dois pas avoir mal.
Ce SMS était sûrement plus optimiste que la mine qu’il afficha le lendemain, quand il pénétra dans ma chambre. Je n’étais pas de très bonne humeur. Je guérissais, mais trop lentement à mon goût. Comme à la terrible époque de mon empoisonnement, mon père avait été obligé de me porter pour la douche et aux WC. Dans la journée, lors de l’absence de mes parents, j’avais dû utiliser un bassin, que ma mère avait vidé à son retour. Génial. Bref, j’étais à cran, et je n’aimai pas son expression renfermée, je n’aimai pas qu’il évite de s’approcher, de me toucher, de m’embrasser.
— D’accord, grommelai-je. Est-ce que le cauchemar recommence ?
— Le cauchemar ? Quel cauchemar ? demanda Alexis, l’air surpris, en cessant de s’intéresser à ma collection de mangas pour enfin me regarder.
— Celui de la rupture. Pourquoi tu es si… bizarre ? Pourquoi tu n’es pas venu avant ? Tu imagines, après ce qui m’est…
— Justement, Lan, me coupa-t-il rudement. J’ai réfléchi à ce qui t’est arrivé, en ayant à l’esprit comment tu étais quand je t’ai trouvé, si pâle, dans ton sang…
— C’est fini.
— Pour le moment. Lan, je veux t’aimer sans danger. J’en ai assez que notre sang d’immortel soit source de conflit entre les clans, et, surtout, qu’il nous mette en danger en permanence. Je cherche des vampires qui pourront m’aider.
— T’aider à quoi ? Et ça t’empêchait d’être auprès de moi ? ripostai-je.
— Je ne voulais pas que tu me voies en train de me triturer la tête.
— C’est sûr que le fait de ne pas savoir ce que tu penses, pourquoi tu ne viens pas, c’est mieux, ironisai-je.
— Je t’ai donné mon sang, dans la forêt, et tu ne t’en es même pas rendu compte, alors que c’est si agréable… Tu étais si froid, si inerte entre mes bras…
— Que cherches-tu ? Pourquoi as-tu besoin de l’aide de certains vampires ? m’enquis-je, la voix tremblante, bouleversé par son chagrin.
— Je cherche un sortilège pour annuler les caractéristiques de mon sang, révéla-t-il.
— Tu te fiches de moi, hein ? De toute façon, c’est impossible.
— Tu devrais te faire neutraliser par les Élus, Lan. Qui sait, cela annulerait aussi les caractéristiques de ton sang et ta nature de vampire.
— N’importe quoi. Ça m’étonnerait.
J’étais assommé par les paroles de mon amoureux, par ses étranges idées, avait dit Elijah. Mes mains commencèrent à trembler, et mon cœur à battre n’importe comment.
— Tu ne plaisantes pas, Alexis ? Ce n’est pas une de tes provocations ?
— J’en ai l’air, mon ange ? fit-il en posant des yeux tristes sur moi. Sans pouvoir, dépourvus de ce sang si particulier, nous serions tranquilles.
— Tranquilles ? répétai-je, abasourdi par son radicalisme.
— Lan, rappelle-moi quelque chose ? Il n’y avait pas une époque où tu voulais être normal ? Où tu refusais ma nature, la tienne ? Tu ne t’étais pas mis en colère en apprenant que j’étais un vampire ?
— Mais il s’est passé tant de choses depuis ! m’exclamai-je. C’est vrai que je désirais plus que tout être un lycéen comme les autres. Je me souviens à quel point je voulais passer inaperçu. Mais… Est-ce que j’ai reçu tous ces pouvoirs, ceux des Arc’Helar, ceux des vampires, pour tout abandonner ? Même dans la forêt, alors que je perdais mon sang, j’ai vu ce dont j’étais capable, Alexis.
Je me surprenais moi-même. Je n’en revenais pas d’exprimer cette opinion avec une voix si ferme.
— Est-ce que nous nous sommes autant battus pour en arriver là ? repris-je. Je n’abandonnerai pas mes pouvoirs. Je suis même prêt à reprendre le statut de futur chamane. Je me fais à l’idée d’être un prince pour ton clan.
— Pour quelqu’un qui doutait tant, j’admire ta nouvelle détermination, Lan, dit Alexis d’un ton aigre. Tu as failli mourir.
— Et tu es chamboulé.
— C’est sûr. J’ai cru que tu étais…
Il se précipita, se mit à genoux contre mon lit, et caressa mes poignets bandés. Une larme naquit sous ses longs cils, brilla, avant de rouler sur sa joue d’albâtre. Quoi ? Alexis pleurait ? J’en demeurai pétrifié, le cœur battant encore plus irrégulièrement. Sans lâcher mes poignets, il enfouit son visage dans ma couette, et se mit à sangloter.
— Arrête, balbutiai-je, chaviré.
Je dégageai l’une de mes mains, pour la passer dans ses cheveux noirs. Il pleura moins fort, et m’offrit l’intérieur de son poignet, sans relever la tête. Je saisis son bras et mordis. Cette fois, pas de retenue. Ce n’était pas Elijah. Et je voulais oublier dans l’ivresse du sang le désespoir de mon amoureux.
Quand l’élixir sucré chanta dans mes veines, je soupirai longuement, gémis ensuite sans me retenir. Il n’y eut pas d’échange de sang, mais je ne regrettai pas de ne pas écouter son cœur. Son sang me murmurait son amour infini, faisait couler le plaisir, éblouissant, s’intensifiant à chaque seconde. Ce fut un délicieux supplice quand il fallut arrêter, mais la saveur du sang de mon âme sœur continuait de m’imprégner. Je rétractai mes crocs, et refermai la plaie. J’espérai un câlin, tout en me laissant aller contre mes oreillers.
Mais Alexis se releva. Debout, il me considéra, son beau visage défait, et je remarquai que les larmes avaient humidifié certaines de ses mèches noires.
— Lan, je ne changerai pas d’avis.
Et il partit. Me planta là. Toujours handicapé par ma blessure, je ne pus évidemment lui courir après. Je ne pus que rester adossé à mes oreillers. Je ne pleurai pas. Je restai calme.
 


CHAPITRE 22
Détermination
Le lendemain, en consultant mes mails, je découvris qu’Alexis m’avait envoyé les devoirs à faire. Il me promettait aussi de m’envoyer tous les documents qui seraient distribués en cours. Eh bien moi, j’aurais préféré qu’il me les apporte ! Passablement énervé, j’envoyai un message à Anton pour lui rappeler de ne pas passer me voir, parce que j’étais encore très mal. Pour tous, j’étais très affaibli par une vilaine bronchite. C’était la raison donnée par mes parents à l’administration, et par Alexis à nos camarades de classe. Il valait mieux qu’aucun humain ne me voie incapable de marcher. Il y aurait eu trop de questions sans réponses.
Le travail scolaire ne m’empêcha pas de ressasser, évidemment, ce qui se passait entre Alexis et moi. Était-il envisageable que je change d’avis, que je suive mon amoureux et que je perde mes pouvoirs ? Pourrions-nous nous aimer comme des humains ? Était-ce seulement possible ? Et, puisque j’avais décidé de ne pas suivre Alexis pour le moment, que se passerait-il dans les mois à venir ? Que deviendrait notre relation si j’avais des pouvoirs et pas lui ? À vrai dire, j’avais du mal à élaborer des réponses pour de si gros bouleversements. Je renonçai finalement, pour ne pas devenir fou.
Je choisis plutôt de téléphoner à Mertius. Je tombai sur sa messagerie, et il me rappela cinq minutes plus tard, lors de sa pause. Je lui précisai les « étranges idées » d’Alexis.
— Guillaume m’en a parlé, oui, avoua-t-il.
— Vous connaissez beaucoup de choses que les vampires préfèrent souvent garder secrètes, exposai-je. Vous avez soigné ma soif de sang avec un remède que les Kallikantzari des clans ne connaissaient plus, ou ne voulaient plus connaître. Vous n’ignorez rien des légendes. Alors, à votre avis, il existe, ce traitement qui ferait d’Alexis un vampire comme les autres, ou, plus encore, qui ferait de lui un être semblable aux humains ?
— Je ne connais que le traitement que je t’ai administré, et qui calme les soifs de sang inextinguibles, répondit Mertius. Dans ton cas, il s’agissait de te sevrer. Dans d’autres cas, il s’agit d’empêcher des vampires de tuer pour le sang, mais en aucun cas d’annihiler une nature vampirique. Je n’ai jamais entendu parler d’un remède contre le vampirisme. Existe-t-il un remède pour que les humains ne soient plus humains ? Ce serait aussi idiot.
— Et un remède qui modifierait notre sang immortel ? Qui le rendrait semblable à celui des autres Kallikantzari ?
— Lan, qui aurait voulu inventer un remède contre une légende ? Mieux, contre ce que tous les vampires convoitent ?
— Alors, Alexis cherche en vain.
— Oui. Sois soulagé.
— Je ne le suis pas, avouai-je. Quand il a quelque chose dans la tête, il ne l’a pas ailleurs, comme on dit. S’il doit renoncer à cette potion chimérique, il poursuivra une autre idée afin d’être tranquille. Il a utilisé ce mot, tranquille. Il fera tout pour éloigner le danger de lui, de moi.
— Lan, je peux l’appeler, lui faire entendre raison. Il poursuit en effet une chimère. Es-tu sûr qu’il pourrait aller plus loin ?
— Mertius, il est celui que je connais le mieux au monde.
— Je vais voir ça avec Guillaume, et nous parlerons avec Alexis.
— Merci, soupirai-je.
— Ne t’inquiète pas excessivement. Pense d’abord à ta guérison.
— Oh, pour ça, je suis motivé, affirmai-je.
J’envoyai ensuite un SMS à Nenvel, pour lui demander de venir le lendemain, afin que nous passions l’après-midi ensemble. Je devais suivre sa lumière, tout faire pour me soigner, tant j’avais peur de finir dans un fauteuil. Il était peu probable que ça arrive, mais ce genre d’angoisses, parfois, vous permettent de vous bouger pour vous en sortir.
En début de soirée, Hester vint avec Elijah pour le don de sang. Étais-je trop préoccupé par ma santé et les divagations d’Alexis pour songer au reste ? Toujours est-il que je me maîtrisai parfaitement quand je m’abreuvai. Mon plaisir fut intense, et secret.
Elijah, lui, était sans doute toujours très troublé, parce qu’il parla un peu trop vite, et un peu trop d’Ophélia. Après avoir refermé son entaille, je lui serrai la main de façon purement amicale, et je crus voir de la déception dans ses yeux noirs. Je pouvais cependant mal interpréter ce que j’apercevais.
Quand Nenvel entra dans ma chambre, le mercredi après-midi, il affichait un air tellement désolé, que je le rassurai de suite, en précisant que le sang que je recevais faisait l’effet escompté. Je ne marchais pas encore très bien, mais je pouvais me tenir debout. Bon, j’étais plutôt avachi au milieu de mes cours et de mes mangas, ce qui ne montrait pas ce que j’affirmais.
— Si, ça va, je t’assure, répétai-je en le voyant sceptique et inquiet.
— Bon sang, si tu deviens chamane et que je deviens ton bras droit, je n’ai pas fini de me faire du souci, rit-il doucement.
— Je suppose que c’est le prix à payer pour être ce que je suis. Et je l’accepte.
Nenvel me jeta un regard admiratif qui me gêna. Je n’en méritais pas tant. J’étais plus déterminé que jamais, mais les pensées étranges d’Alexis avaient beaucoup pesé pour me donner cette force encore plus grande. Je voulais lutter pour le ramener à la raison.
— Lève-toi, que je vérifie, m’intima-t-il, en rivant ses yeux bleus sur les miens.
Je ramassai mes feuillets, les rassemblai avant de m’avancer au bord du lit. Je lui tendis la main pour qu’il m’aide à me lever, ce qu’il s’empressa de faire avant de me serrer contre lui. Je tentai de me dégager doucement.
— Tu as mal ? demanda-t-il.
— Non, je n’ai mal nulle part, Nenvel. Mais Alexis n’aimerait pas que je… tu…
— Pourquoi n’est-il pas avec toi, alors ? rétorqua-t-il.
— Parce qu’il essaie de trouver le moyen pour que nous ne soyons plus jamais en danger, soupirai-je.
— Et de quelle façon ?
Je lui expliquai les idées d’Alexis, à priori irréalisables, exprimai mon inquiétude, et Nenvel m’écouta attentivement, tout en me surveillant, au cas où je tomberais, je crois.
— Et toi, Lan, que penses-tu de tout cela ? s’enquit-il quand j’eus fini.
— Je ne suis pas d’accord avec lui. Ce qui ne change rien à mon amour.
— Et si vous vous retrouviez dans deux camps opposés ?
— Ça ne changerait rien. C’est lui et moi à jamais, dis-je, très doucement.
— Il n’y a aucune chance pour que ça change…
— Dans mon cœur, jamais. Après, dans nos actes, va savoir. Oh, cette conversation me donne le bourdon.
— À moi aussi, reconnut Nenvel.
— J’ai un petit creux. On va aller se changer les idées avec le pot de Nutella, suggérai-je.
Là encore, Nenvel surveilla ma progression maladroite, prêt à me rattraper au moindre faux pas. Mais je serrai les dents, parfaitement concentré… et fixé sur la pâte à tartiner, la victoire ! Nenvel m’aida pour installer, sur la table de la cuisine, tout  ce qui allait servir à notre petit festin.
Comme j’allais mieux, je demandai à Elijah de ne plus venir. Je voulais lui épargner toute gêne. Le jeudi, une fois seul, je sortis marcher dans le jardin. Comme ça, si je me rétamais, ce serait sans témoin. Le vendredi, je me promenai dans la rue. Au bout d’une deuxième semaine d’efforts, appuyé par Nenvel, qui m’encourageait et me soutenait, évitait que la solitude ne me terrasse, j’étais prêt à retourner en cours et à retrouver mon amoureux.
J’étais à fleur de peau, j’étais en manque d’Alexis, que je n’avais pas revu depuis qu’il m’avait dit, la semaine d’avant, qu’il ne changerait pas d’avis. Je ne l’avais cependant pas appelé, je m’étais concentré sur ma guérison. Je ne savais plus rien à propos de ses idées étranges. J’arrivai donc au lycée dans un état indescriptible.
Anton, Fred et Noela m’entourèrent aussitôt, m’apprirent les derniers potins de la classe, et j’avoue que toute cette animation me fit du bien. Ça me changeait des deux semaines que j’avais passées entre ma chambre, mes parents, et mes exercices physiques.
— Tu as une petite mine, Lan, constata Noela en me tapotant l’épaule.
— Tu parles comme ma grand-mère, Noela, affirma Anton.
Alexis traversa le hall à ce moment, regarda tout autour de lui après avoir repoussé ses mèches sombres, et quand il nous aperçut, il fonça droit sur nous. Je crus que mon cœur allait se fissurer sous l’intensité de la chaleur qu’il développait. Alexis m’observa des pieds à la tête, me prit par un bras et m’embrassa sur la bouche. Je me dis que j’allais rendre l’âme. Depuis deux semaines que je ne le touchais pas, ma sensibilité à ses baisers avait dû se multiplier par dix. C’était si bon, de sentir ses lèvres sur les miennes, que ça en devenait presque douloureux. J’agrippai son bras à mon tour quand il s’écarta.
— Salut, Lan. Tu as…
— … mauvaise mine, je sais, réussis-je à articuler.
— Non, j’allais dire que tu avais l’air en forme, physiquement. Mais c’est vrai que tu es un peu trop pâle, même pour un…, fit-il sans achever, avec un sourire en coin.
Bon sang, on aurait pu croire que tout allait bien, qu’il n’avait aucune idée tordue derrière la tête. Le midi, après le passage au réfectoire, nous nous isolâmes près du terrain de sport, parce que je l’exigeai.
— Tu as trouvé ce que tu cherchais ? demandai-je,  tout en m’asseyant sur un banc. Ou bien ça n’existe pas, comme le serpent de mer, ou la tolérance chez Gabriel Quémeneven ?
— Je croirais entendre Guillaume et Mertius, ricana Alexis en s’asseyant aussi. Ne t’inquiète pas, j’ai retenu la leçon. Alors oui, je resterai un vampire au sang immortel. Oui, tu resteras un hybride au sang immortel.
— Mais ? Parce qu’il y a un mais, hein ?
— Disons qu’avec les rebelles, on a eu une petite idée.
— Pour être tranquille ? C’est toujours ce qui te préoccupe ?
— Exactement, dit Alexis en joignant ses mains.
— Qui a eu cette brillante idée ?
— Ça s’est joué entre Kyros et moi, je crois.
— Et ?
— À l’aventure, énonça-t-il, en posant ses yeux noirs et insondables sur moi.
— Et qui tu emmènes dans ton aventure ?
— Myra et Kyros, Eleni et Clément. Ils sont partants, ainsi que Domna.
— La petite amie de ce pauvre Silas ?
— Elle m’aime bien.
— Parce que Silas t’aimait, affirmai-je. Et je peux participer à l’Odyssée ?
— Lan, tu remarches à peine. Et tu n’étais pas d’accord avec mes idées.
— Je n’étais pas d’accord pour que tu fasses disparaître nos pouvoirs, corrigeai-je. Qu’est-ce que vous avez en tête, maintenant ?
— Je ne te le dirai pas, mon ange.
— Merci de ta confiance, mon prince. Je suppose que Guillaume et Mertius ne sont pas au courant, eux non plus ?
— En effet.
— C’est rassurant, ironisai-je. Tu n’es qu’une tête de mule.
— Ton compliment me met dans tous mes états.
— Alors est-ce que je vais avoir droit à un autre baiser, ou à un câlin ?
— Lan… souffla-t-il en se penchant, trop lentement à mon goût. Tu vas me déconcentrer…
— Et t’éloigner de ton projet, tant que tu y es ?
— C’est un peu ça…
Anton, Fred et Noela revenaient vers nous. Il fallait arrêter de mêler les humains à nos querelles surnaturelles. Quand Alexis leur sourit, je fis moi aussi semblant que tout allait bien. Pour jouer le jeu, je pris la main d’Alexis, caressai sa paume, avant de poser ma bouche sur la sienne. Hop, piégé, mon vieux. Quand je réussis à franchir le barrage de ses lèvres, pour jouer avec sa langue, j’exultai.
Mais j’aurais donné beaucoup pour savoir ce qu’il mijotait, et qui l’empêchait à ce point de prendre du plaisir avec moi. Et je répugnais à le dénoncer à Guillaume et Mertius. Bref, je ne savais pas quel plan adopter pour connaître ce qui se tramait.
 


CHAPITRE 23
Une visite
Ce petit jeu qui consistait à m’éviter pour ne rien me dire, tout en me calmant avec un baiser, une caresse de temps à autre, m’affama complètement. Alexis me manquait à la folie. Que faisait-il quand il n’était pas avec moi ? Il ne me fournissait évidemment aucun renseignement, et il m’était impossible d’aller les glaner par moi-même. En effet, comme nous n’échangions plus notre sang, et c’était calculé de la part de ce petit démon, je n’avais aucune connexion avec son esprit. Je n’avais rien qui puisse me mettre sur la voie, mais j’allais trouver comment procéder pour la trouver. Je n’allais pas renoncer.
Le comportement tout à la fois mystérieux et câlin d’Alexis dura jusqu’aux vacances de la Toussaint. Je n’en pouvais plus, elles tombaient à point. J’allais avoir du temps pour élaborer un plan afin de passer à l’attaque. Pour forcer le barrage, il allait falloir que je trouve quelque chose d’incroyable, qui anéantirait ses défenses. Mais quoi ?
Le samedi matin, je me réveillai un peu découragé par mon absence d’idée. Je me traînai sous la douche, et tout en me savonnant, je me remémorai de beaux moments pour me remonter le moral. Il y avait eu beaucoup de tendres échanges dans cette pièce. Ici même, Alexis avait su prendre soin de moi, après cet affreux empoisonnement. Quand il le voulait, mon amoureux pouvait déployer des trésors de prévenance. D’attention. Au moment d’attraper ma serviette, je me souvins de ce cadeau qu’il m’avait fait, chez Hester, pour que j’oublie ma peur, mes doutes et ma culpabilité, après qu’Elijah ait été attaqué par Astérios avec de l’eau bénite. Mon cœur fit un bond énorme. Voilà. Je la tenais, mon idée, ma première offensive.
Je m’habillai à la hâte, fonçai dans ma chambre, et me jetai sur mon Smartphone. J’appelai Hester et non Alexis, afin d’être sûr de n’essuyer aucun refus. Elle m’affirma qu’elle était ravie de me recevoir, et de me montrer enfin la façon dont Guillaume et elle avaient agencé l’appartement. Elle m’assura aussi qu’Elijah et Alexis seraient présents. Je connaissais cependant mon amoureux. 
— Est-ce que vous pourriez ne rien dire de ma visite ? demandai-je, avec une voix de conspirateur. Je voudrais faire la surprise à Alexis. La dernière fois que je devais venir, j’ai eu un petit contretemps dans la forêt.
— C’est vrai, mon pauvre Lan. Eh bien cette surprise, c’est mignon comme tout. Je serai muette comme une tombe.
— Vous êtes bien sûre qu’Alexis sera là ?
— Normalement oui. Il avait prévu avec son frère une partie mémorable de Mario Kart, s’esclaffa-t-elle. Écoute, je te promets que s’il veut sortir, je ferai tout pour le retenir. Ça te va ?
— Merci beaucoup.
— Sois là dès quatorze heures !
— Je serai là.
Oh oui. Ma mère se montra ravie, elle aussi, de mon initiative. Comme mon père et comme à peu près tout le monde, elle ignorait tout des projets d’Alexis. Et j’étais de plus en plus convaincu qu’en parler ne ferait qu’aggraver les choses. Alexis se fermerait davantage, et se précipiterait pour mettre à exécution ce qu’il avait prévu. Cela pourrait entraîner bien des complications. Il pourrait prendre délibérément des risques pour aller plus vite. Ma méthode était ce qu’il y avait de mieux pour ne pas le braquer.
Quand mon père me déposa à la résidence avant de se rendre chez un ami, j’avais le cœur qui battait la chamade. Hester m’ouvrit et me lança un sourire éblouissant, avant qu’Elijah et Alexis jaillissent de leurs chambres respectives, pour voir qui arrivait. Si Elijah afficha le même sourire que sa mère et Guillaume qui s’avançait, Alexis en revanche se montra plus circonspect. Ses yeux me défièrent d’approcher.
Je m’en fichais. Je me jetai dans ses bras, le couvris de baisers sur toute la figure, ce qui fit éclater de rire Hester. Alexis finit par se dérider, m’enlacer, et poser sa tête dans mon cou. Je m’enivrai de son parfum automnal.
— Bon, s’écria Elijah, vous allez arrêter cinq minutes de vous bécoter, le temps que Lan voie ma piaule ?
Alexis m’embrassa dans le cou, ce qui me procura un petit frisson, avant de me lâcher, avec du regret plein ses yeux noirs. Bon, l’offensive ne débutait pas trop mal.
— On te suit, Elijah, soupira-t-il, avant d’emboîter le pas à son frère.
Dès que j’entrai dans la chambre d’Elijah, je reconnus le pouf orange dans lequel j’avais trouvé Alexis vautré, quand j’étais allé chez Hester. Elijah me traîna devant sa bibliothèque remplie de mangas et de boîtiers d’animés. Il sortit quelques volumes, que je feuilletai, et nous discutâmes cinq minutes des mérites de la talentueuse Kaori Yuki. Appuyé contre le mur, bras croisés, Alexis nous observait du coin de l’œil. Bon sang, qu’il était beau, mon prince vampire. Je ne me lasserais jamais de le contempler, de me dire qu’il était à moi.
— Et si on allait voir ta chambre, Alexis ? proposai-je, après avoir fait le tour de tous les mangas, et de la façon dont Elijah avait organisé son bureau.
Elijah éclata de rire, non sans rougir au passage. Alexis se renfrogna.
— Tu la connais déjà, grogna-t-il.
— Je suis sûr que tu as un nouvel album à me faire écouter, dis-je, en le prenant par le bras, tandis qu’Elijah rigolait toujours.
Alexis me fixa, interloqué, avant que je le remorque derrière moi. J’ouvris sa porte, le plaquai contre le mur, refermai de l’autre main. Je maintins ma main sur son torse. J’accrochai mes yeux aux siens, comme si je voulais l’hypnotiser, l’influencer. Sauf que je ne le fis pas. Du moins, je souhaitais l’envoûter avec tout l’amour que je mettais dans mon regard, et rien d’autre.
Il rougit violemment. Je réussissais à le troubler. J’appuyai plus fort contre son torse, tout en agrippant son T-shirt, sans le quitter des yeux. Puis, de mon autre main, je défis la boucle de sa ceinture. Ses beaux yeux noirs s’agrandirent, sa bouche s’entrouvrit, mais il ne broncha pas. Sous mes doigts, son cœur battait très vite, comme un cheval au galop. Je déboutonnai son jean, insinuai mon index sous l’élastique de son boxer, caressai sa peau. Il respira plus fort.
— À mon tour de te le dire, Alexis. Ne t’occupe de rien. Laisse-moi faire, c’est un ordre, lui intimai-je, en reprenant mot pour mot les paroles que je n’avais jamais oublié.
— Lan… souffla-t-il, l’air perdu, les yeux brûlants.
Il m’agrippa par les épaules. Il tremblait. Il avait compris. Je me dégageai de son étreinte, je lui souris et je me mis à genoux, mais en gardant la tête bien levée, les yeux rivés sur les siens.
Je fis glisser son jean sur ses jambes, puis son boxer. Il trembla plus fort quand je frottai ma figure contre ses cuisses, émit une sorte de hoquet, comme s’il n’y croyait pas. Je quittai ses yeux pour embrasser la peau de son ventre, son nombril, puis un peu plus bas. Je descendis encore, posai mes lèvres où il fallait.
Ses mains effleurèrent ma tête, caressèrent franchement mes cheveux. Quand il commença à gémir, il fit naître mon émotion. Il ne s’arrêta pas, gémit de plus en plus fort, tant et si bien qu’il mit mon émoi à son comble. Ses doigts serraient mes mèches avec fébrilité, relâchait, pour mieux revenir. On aurait pu croire qu’il en pleurait de plaisir. J’en étais bouleversé, ivre de joie à l’idée que je lui donnais tant. Je savais que mon piercing à la langue était un atout non négligeable.
Il ne se taisait pas, emporté par une vague de délice qui me faisait frissonner aussi. Je m’emparai de sa main droite, la serrai fort au moment où je sentis, à travers son spasme, qu’il partait pour les rives que nous avions l’habitude d’explorer ensemble.
Je me redressai, le cœur palpitant, retins Alexis dans mes bras, tant il tremblait violemment. Je caressai sa joue, et il posa sur moi des yeux chavirés. Sa belle figure était écarlate, brûlante de ce désir assouvi. Il soupira longuement, comme s’il était exténué. Je lui adressai un sourire, avant de me pencher pour le rhabiller.
— Non, laisse, murmura-t-il en se baissant à son tour pour remonter son boxer et son slim.
Ensuite, il prit mon visage entre ses mains. Ses yeux sombres me dévoraient.
— Oh, Lan, mon ange blond… Je n’oublierai jamais cet instant, moi non plus.
Il m’enlaça, nicha son visage dans mon cou, et je refermai mes bras dans son dos.
— Je sais que tu m’as offert cela avec ton amour, que tu le désirais, poursuivit-il. Je sais que ce n’était pas qu’un prétexte pour que je cède, et que je te dise tout. Mais je continuerai à me taire, et à être fou de toi. Tu n’as pas gagné, mon ange d’amour.
Il m’embrassa lentement, langoureusement, titilla mon piercing. Je dérivais, ne songeais qu’à profiter de ce merveilleux moment, en dépit de ses paroles. Il reprenait l’avantage, me domptait.
— Tu me rends fou d’amour, Lan…
— Je voudrais savoir… bredouillai-je.
— Non, mon chéri, mon cœur, mon adoré. Non. Je fais tout ça pour toi, pour nous. Et je veux à tout prix te préserver. Je ne veux pas te mêler à ce que je fais. Tu gardes mon cœur. Si on t’attaque encore une fois, c’est mon cœur qu’on prendra avec le tien, Lan. Alors reste à l’écart, je t’en conjure, chéri de ma vie.
Quand Alexis usait et abusait de termes affectifs, c’est qu’il était bouleversé au-delà de toute mesure. J’en profitai donc.
— Mais tu imagines ce que je ressens ? protestai-je. Je ne sais pas ce que tu manigances, si c’est dangereux. Et si je te perdais ?
— Tu ne me perdras pas tant que tu veilleras sur mon cœur, je te l’ai dit, mon ange adoré.
— Alors fais-moi un câlin, priai-je en prenant sa main, et en le tirant vers son grand lit.
Je le poussai, le fis tomber sur la couette, et je m’allongeai sur lui. Il secoua la tête et fit son petit sourire en coin.
— Je te vois venir, Lan !
Il m’emprisonna de ses deux jambes, par une prise habile, et cette fois, c’est lui qui plongea ses yeux noirs dans les miens.
— Qu’est-ce que tu as en tête ? insista-t-il.
Je m’emparai de ses poignets, écartai ses bras en croix en le défiant du regard. Je rejetai en arrière une mèche récalcitrante d’un mouvement de tête.
— Te faire l’amour, haletai-je en exhibant mes crocs.
— Non, Lan, répliqua-t-il en plissant les yeux. Du moins… sans échange de sang.
— Et pourquoi ? m’enquis-je innocemment, après avoir rétracté mes canines.
— Tu es un petit malin, mon ange. Tu souhaites que nous buvions le sang l’un de l’autre pour rétablir les connexions, et entrer dans ma tête, découvrir ce que je fais.
— Pas seulement, admis-je avec une petite moue. J’en ai envie.
— Je sais, déclara-t-il, en retournant nos deux corps, et en me maintenant sous lui. Mais ça attendra, mon cœur. Je te promets de merveilleux moments, comme celui que tu viens de me donner. Mais plus tard.
— Tu es exaspérant.
— Je m’en doute. Je t’aime.
Il me plaqua sur la bouche un gros baiser possessif et violent, tout en faisant courir ses doigts le long de mon visage, de mon cou, de mon torse. J’étais vaincu pour le moment, mais ce n’était certainement pas définitif. Je tâchai de faire passer le message en rouvrant les paupières, et en enfermant ses poignets entre mes doigts, pour interrompre sa course sur mes flancs.
— Je t’aime, dis-je à mon tour, dans un soupir.
— Tu devrais me laisser faire sans t’en mêler, je te le demande pour la dernière fois. Je ne veux pas te perdre.
— Moi non plus, rétorquai-je.
— Je sais ce que je fais.
— Et pas moi ? Tu te prends pour le plus fort ?
— Je le suis. Et une fois que j’en aurai terminé, tu seras en sécurité.
— Je te montrerai ce dont je suis capable, moi aussi, affirmai-je d’un ton dur.
— Bien sûr. Ici même, si tu veux. Quand tout sera fini.
Je me dégageai, le repoussai, exaspéré. Il me sourit, l’air triomphant.
— Tu te rebelles, Lan ?
— Tu verras.
— J’ai tellement envie de toi, fit-il en roulant jusqu’au bord du lit, la voix rêveuse et pleine de regret.
Je sifflai de façon méprisante, parce que je ne voyais pas bien ce que j’aurais pu dire. Puis j’avançai jusqu’à lui, passai mes bras autour de son torse, collai ma joue contre son dos. Je
trouverai, jurai-je intérieurement.
 


CHAPITRE 24
S’obstiner et obtenir
Avant de partir, je demandai à Alexis, non, je le suppliai, de venir me voir le lendemain. Je voulais, je devais le voir. Je saisis sa main, la portai à mon cœur, sans dérober mon regard. Ses yeux noirs et vifs me détaillèrent, devinrent du velours.
— Bon, mon ange, demain, je suis libre en journée, énonça-t-il mystérieusement. Et moi aussi, j’ai envie d’être avec toi. Mais lundi… non. Ça ira ?
— Il faudra bien, répondis-je en serrant ses doigts. De toute façon, tu ne me laisses pas le choix, mon prince, ajoutai-je, en portant sa main à mes lèvres.
— C’est dur pour moi aussi. Mais je tiens parce que notre couple est le moteur de mes actions.
J’aurais pu revenir sur le fait que j’étais en désaccord avec lui, qu’il pouvait revenir sur ses choix, mais comme il était têtu, je ne voulais pas qu’on se quitte sur de l’amertume. Je préférais un au revoir sucré. Alors je me penchai, et cueillis ses lèvres. Il ouvrit la bouche pour un baiser plus profond.
— À demain, Alexis.
— Lan, je ne pense qu’à toi, chuchota-t-il, avant d’ouvrir la porte de sa chambre.
Je me détachai de lui avec difficulté, comme à chaque fois, comme toujours depuis que nous étions ensemble. C’était une chose qui ne changerait jamais. Je jetai un dernier regard vers mon amoureux, puis je saluai Guillaume, Hester et Elijah. Et je me dis qu’Alexis avait une vraie famille, m’avait moi. Pourvu, songeai-je, qu’il garde ça à l’esprit et qu’il évite de jouer les imprudents.
— Lan, tu as des yeux mélancoliques, me dit maman, quand je montai à côté d’elle en voiture. Tout s’est bien passé ?
— Oh oui, fis-je en rougissant, parce que tout ce que nous avions partagé cet après-midi me revenait en mémoire.
— Alors ?
— Alors… Maman, tu connais ton fils, dis-je, parce que je ne pouvais pas parler de ce qui me préoccupait. J’ai toujours du mal à le quitter.
— Mon Lan, toujours passionné ! s’exclama-t-elle avec tendresse. Quand revois-tu Alexis ?
— Demain.
— Tu devrais survivre.
— Je pense, ris-je.
Cette nuit-là, je rêvai de ce que nous avions fait et dit, Alexis et moi, et l’instant se prolongea, dura des heures, le décor se modifia, les murs de sa chambre s’effacèrent, et je passai et repassai mes mains et ma langue sur son corps laiteux, éclairé par les étoiles, qui brillaient dans un firmament bleu et violet.
Mais le dimanche, j’étais au taquet. Quand la sonnette retentit, je lâchai la télécommande de la télé, bondis, ouvris la porte à la volée, et serrai Alexis à l’en étouffer. Il sourit, mais ses yeux étaient graves, sous ses mèches noires.
— Je prépare un gâteau pour quatre heures, les garçons, annonça maman. Je vous appellerai, d’accord ?
— On est gâtés, fit remarquer Alexis, avant que je l’entraîne.
Je refermai ma porte, et il poussa un si gros soupir en ôtant sa veste, que je me pétrifiai. Il déposa son vêtement sur le dossier de ma chaise de bureau, mis la main droite dans sa poche, et en retira une petite boîte bleue, du genre de celles qu’on trouve chez les bijoutiers. Il l’observa, d’abord sans rien dire, me contempla, revint à la boîte.
— Je n’ai jamais su à quel moment te l’offrir. Je crois que ce moment est venu… souffla-t-il.
Et ce moment me faisait plaisir. Et peur, aussi. Pourquoi s’était-il décidé au moment, justement, où il me tenait éloigné de ses activités ? Comme je ne bougeais pas, il vint à moi, et me tendit la boîte. Je la pris avec des doigts tremblants. J’ignore toujours comment je réussis à l’ouvrir, pour découvrir ce qu’il y avait sur le petit coussin de velours. Au bout d’une chaîne aux mailles très fines et élégantes, il y avait une petite médaille en or, ronde et simple, sur laquelle je lus deux initiales : A&L. Oh. Mon cœur chamboulé commença à danser sa sarabande avant de faire une petite implosion.
— Il faisait beau, le jour où j’ai fait graver la médaille, murmura Alexis.
Je ne pouvais détacher les yeux du bijou. Quand ? Quand était-il allé chercher ce cadeau ? L’année d’avant ? Cette année ? Voulais-je le savoir ? Était-ce le plus important ?
— Je n’allais pas prendre un cœur, rit-il doucement. Ça aurait fait un peu… enfantin, non ? Cette médaille est sobre.
Impossible d’articuler quoi que ce soit. Mes yeux, posés sur nos initiales, étaient hypnotisés par le doux éclat doré. J’avais envie de rire, de pleurer, de dire n’importe quoi.
— Tu ne dis rien, Lan… Est-ce que ça te plaît ?
— Oui, oh oui, réussis-je à articuler, en levant la tête, et ces fichues larmes débordèrent à ce moment précis. Tu sais que parfois, trop d’émotion, ça me…
— Je sais ça, dit-il. Donne, mon ange, je vais te la mettre.
La sensation de ses doigts sur mon cou, la médaille qui retomba devant, tout ça me mit dans un état indescriptible. Alexis tourna autour de moi, pour venir m’observer avec le bijou. Il afficha un sourire satisfait.
— Je ne… Je ne… bredouillai-je, comme l’imbécile que j’étais.
— Ah, je sais ce que tu vas me dire. Tu m’offriras une médaille ou un anneau quand tout sera fini, dit-il d’une voix apaisante, et affolante, sensuelle.
J’avais tout de même remarqué qu’il avait bien l’intention de revenir vivant de son Odyssée. Peut-être serait-il très prudent. Mais je me dis que je ne renoncerais pas non plus.
— Pourquoi n’ai-je jamais pensé à ce genre de cadeau ? m’effrayai-je.
— Parce que notre relation dépasse ce qui est matériel. Avec les connexions, nos pouvoirs, tout se passe là, affirma Alexis en pointant sa tempe.
Effectivement, les échanges de sang et les connexions avaient été des présents si extraordinaires, qu’il était difficile, dans notre cas, de songer à offrir ce que les humains apportent en général à l’être aimé… Sang. Connexion. Cadeau. C’est à cet instant que j’eus mon idée, l’idée de génie (soyons modeste) pour suivre et protéger Alexis.
— Tu pleures et tu souris en même temps, mon ange, remarqua Alexis.
— Oui, je… C’est bête, dis-je en enfermant la médaille entre mes doigts.
— Non… N’oublie pas… Quand tout sera fini…
Il m’enlaça, frotta sa joue contre la mienne. Je levai les bras, pour passer les mains dans ses cheveux noirs, tout en me souvenant de la façon dont il avait caressé mes mèches, la veille, lorsque je lui avais fait un autre don.
Bien sûr, il me fut très difficile de me séparer de lui, en début de soirée. Je montrai le présent d’Alexis à mes parents, qui le trouvèrent magnifique. Je dînai en m’efforçant de ne pas songer à ce que mon amoureux ferait le lendemain, et je me concentrai sur ce que moi, j’avais l’intention de faire ce soir-là.
Le repas fini, je rejoignis ma chambre le cœur battant. J’avais repris suffisamment confiance en moi pour envisager de réaliser mon projet, mais j’étais tout de même terrorisé à l’idée de commettre une erreur. Cela dit, échouer ne mettrait personne en danger. Ne pas essayer reviendrait à abandonner Alexis, et je m’étais juré de découvrir ce qu’il mijotait, pour préserver notre couple comme il voulait, lui aussi, nous protéger. Finalement, nos buts étaient identiques.
Je sortis de ma poche la petite coupelle en porcelaine que j’avais subtilisée dans la cuisine, et qui m’apparaissait comme étant le récipient adéquat. Ma mère s’en servait pour mettre de la sauce Nuoc Nam, lorsque nous mangions des plats asiatiques. Je la posai sur mon bureau. Je détachai en tremblant ma médaille, qui allait me servir aussi, même si je répugnais à ôter le cadeau de mon amoureux.
J’avais conscience d’accomplir un acte inédit, qui mêlerait la magie des vampires et celle des Arc’Helar. N’étais-je pas un hybride ? Malgré tout, je savais que j’agissais à l’aveugle. Je suivais mon idée, et un obscur instinct qui, je l’espérais, me préviendrait si je m’égarais.
Mon idée était simple : je devais me connecter à Alexis pour découvrir ce qui se tramait. Comme nous ne pratiquions plus l’échange de sang, je devais le remplacer par la magie pour réussir la connexion. D’où ma peur, qui s’attaquait férocement à ma détermination. J’avançais, aveugle, sur un territoire complètement inconnu.
Je détachai mon bracelet de cuir, dénudai mes crocs, et mordis profondément mon poignet. Pour être franc, j’eus mal, ce n’était absolument pas comparable à un échange entre partenaires. Il n’y avait aucune sensualité, juste la douleur vive d’une blessure. Je regardai mon sang jaillir, et le fis couler dans la coupelle, avant de refermer ma plaie.
Puis je pris ma chaîne et trempai la médaille dans mon sang. Pour faire comme s’il s’agissait d’un échange de sang, j’estimais qu’il suffisait de mêler le mien avec quelque chose qui venait d’Alexis, à défaut d’avoir accès à son sang à lui. Voilà pourquoi l’idée avait jailli dans l’après-midi, suite à ce magnifique présent qu’il m’avait fait.
Maintenant que j’avais un ersatz de l’échange de sang, il fallait rétablir le lien de la connexion grâce à la magie des Arc’Helar. Je voulais tracer un Cercle autour de la médaille, qui mêlait sa puissance émotionnelle à mon sang d’immortel, et prononcer un sortilège. Un instant, j’eus l’impression de faire n’importe quoi, un acte complètement farfelu. Mais je trouvais que je n’avais pas tellement le choix, et surtout aucune autre solution.
Je visualisai puis traçai un Cercle qui entoura la coupelle. Je le voulus petit par la taille, mais très puissant. Il brilla instantanément, le tourbillon qui s’éleva fit voltiger mes rideaux, tandis que je m’efforçais de préserver une concentration extrême.
— Par mon sang et son présent, que cette incantation scelle l’échange, et me connecte à son esprit, sans qu’Alexis le sache.
Mon Cercle m’éblouit. Je me cachai les yeux, tandis que je poussais mon énergie à son paroxysme. Le bureau vibra, et je sentis l’air grésiller littéralement autour de moi. La température de la pièce monta sûrement de quelques degrés. L’instinct obscur me souffla soudain que c’était suffisant, et j’éteignis mon Cercle, comme une bougie. Je posai ma main sur la coupelle. Elle était chaude. Je repris ma médaille, l’essuyai avec un mouchoir en papier avant de la remettre autour de mon cou. Elle s’échauffa, me brûla presque la peau, le lien vibra, douloureusement présent, vivant.
Je refermai les doigts autour de mon bijou. L’obscurité et le vent familiers m’emportèrent, me déposèrent auprès d’Alexis. Il était dans sa chambre, assis au milieu de son lit. Domna, tout de rouge et de noir vêtue, était en tailleur au bout du lit, et l’écoutait attentivement. Myra et Kyros, Eleni et Clément, les deux couples de rebelles, étaient installés par terre, et buvaient les paroles d’Alexis.
— … alors je crois qu’on a fait le tour. Des questions ? acheva-t-il.
Toutes les paires d’yeux noirs fixées sur sa personne lui donnaient une aura de chef incontestable. De toute façon, mon prince vampire était un héritier de naissance, un chef de clan, et avait été élevé comme tel jusqu’à ce qu’il exprime sa liberté d’aimer et d’agir comme il le voulait.
— J’en ai une, dit Kyros en plissant ses yeux soulignés de khôl. Dans quel ordre on visite tous ces lieux qu’on a listés?
— Ce sera plus simple de commencer par les entrepôts désaffectés, moins nombreux et tous situés dans la même zone, puis de continuer avec les maisons abandonnées ou fermées ensuite, déclara Alexis.
— On trouvera plus de squatteurs que d’Originels, reprit Kyros, mais oui, je suis d’accord.
— On va passer du temps à faire le tour des maisons, ajouta Clément.
— Oui, ça veut dire qu’on commencera le tour des manoirs appartenant aux clans en fin de semaine, quand on aura ratissé la ville, constata Eleni.
— Les vacances seront sans doute trop courtes pour pouvoir tout faire, dit Domna, les paupières à demi closes, avant que je sois éjecté de la pièce, et que je me retrouve dans ma chambre.
Je comprenais enfin. Alexis voulait éliminer toute menace contre notre sang immortel, à défaut de pouvoir se débarrasser de ce sang. Les clans étaient en partie domptés, depuis que les Kerhern et les Brennilis avaient essuyé de sérieux revers. Mais il restait les Originels, qui s’associaient aux clans pour nous approcher, et qui se cachaient, marginalisés par leur physique trop caractéristique et leur violence. Alexis avait décidé de les trouver, et d’éliminer le danger qu’ils représentaient. Il y avait eu Omko et Zella, qui avaient affirmé que d’autres viendraient, et nous étions tombés sur Alar et Urielle. Alexis tenterait de se débarrasser des autres morts-vivants.
J’avais réussi à découvrir son projet. Bon sang, j’avais eu raison de m’obstiner, car j’avais atteint mon but. Mais ma victoire me faisait mal dans la poitrine, j’avais un poids énorme sur le cœur. Ce qu’Alexis avait l’intention de faire était dangereux. Comment empêcher cette traque des Originels ? Et si je ne pouvais l’empêcher, comment protéger Alexis ? Ma connexion serait-elle suffisamment puissante à chaque fois pour que je réussisse à sentir quand il serait en danger, et à le protéger en traçant un Cercle ou en pétrifiant sans être réellement présent ?
La dernière fois que nous en avions discuté, Alexis semblait croire que j’étais capable de cela. Et pour le sauver, j’étais prêt à le croire moi aussi.
 


CHAPITRE 25
Urgence
On ne se refait pas. Dès le lundi matin, j’étais en ville, devant la vitrine d’un bijoutier, avec le montant exact de mes économies en tête. J’avais vu deux autres boutiques avant, et celle-ci m’attirait davantage. J’entrai, et j’expliquai à la jeune vendeuse qui vint s’occuper de moi ce que je voulais exactement : un anneau masculin en or blanc (les légendes n’associaient guère les vampires et l’argent, et l’or n’allait pas avec l’allure ténébreuse d’Alexis, à mon avis). Je commandai une gravure : A&L à l’intérieur, et je précisai qu’il s’agissait d’un cadeau, pour l’emballage. Quand la jeune femme me demanda la taille du doigt en me montrant sa fiche, je donnai sans hésitation celle de l’annulaire droit d’Alexis. Je me surprenais moi-même, à vrai dire.
— Vous êtes sûr ? fit-elle en inscrivant la référence, et après avoir haussé un sourcil. Vous avez bien pris les mesures ?
— Tout à fait, la tranquillisai-je.
Je payai, sortis avec mon bon de commande en poche. Je devais venir chercher le cadeau que je destinais à mon amoureux en fin de semaine, le vendredi. J’avais l’intention de lui offrir quand tout serait fini, et je voulais tout mettre en œuvre pour que ce soit le cas le plus vite possible.
En attendant, je ne pouvais pas dire que j’avais le cœur léger, puisque je savais à quoi Alexis allait employer son lundi. J’essayai de me rassurer en me disant que le lien me préviendrait s’il courait le moindre risque, et nous connecterait, puisque je l’avais rétabli. Si nécessaire, je referais l’incantation.
Je tentai ensuite de faire mes devoirs. Je dis bien tentai. Il n’était pas du tout évident de se concentrer sur un devoir d’anglais tout en imaginant Alexis qui se battait contre un Originel dans un entrepôt sordide, et en se sentant bien inutile.
En tout début d’après-midi, ma mère me conduisit au monastère. Avec tout ce que j’allais devoir rattraper, apprendre, j’éviterais de cogiter. Quand j’arrivai, Violette et Colin n’étaient pas encore là. Mais Nenvel m’attendait sous la galerie. Je souris en apercevant sa silhouette dégingandée et ses cheveux si clairs. Il se retint manifestement de me serrer dans ses bras, se contentant d’un petit salut de la tête et d’un sourire très tendre, et j’eus un pincement au cœur. Je ne pouvais le nier, j’aimais être en contact avec lui.
— Lan, il faut que je t’amène auprès de Bertrand et Kristof, m’apprit-il.
— Pourquoi je dois voir les Élus dirigeants ?
— Ils ont dû sentir tes doutes, à propos de ton statut de futur Chamane, je suppose. Il ne faut pas les sous-estimer. Je suis là.
Oui, Nenvel, mon phare, ma lumière, était à mes côtés. Mais si une partie de mon cœur se trouvait dans la lumière, l’autre suivait Alexis dans ses pérégrinations obscures. Mon cœur était comme un miroir qui aurait volé en éclat, et que je ne parvenais pas, pour l’instant, à reconstituer  intégralement. Il me manquait des morceaux.
Je pénétrai à la suite de Nenvel dans le bureau froid de Kristof. Lui et Bertrand, l’air sérieux, voire sévère, se tenaient tous les deux debout devant la bibliothèque. Je les saluai l’un et l’autre, un peu mal à l’aise.
— Bonjour, Lan, commença Kristof.
— Cet entretien ne durera pas longtemps, continua Bertrand. Nous avons juste besoin de savoir une chose. Reviens-tu pour de bon ? Ou un évènement te fera-t-il encore tourner les talons ?
— Je ne m’en irai plus, quoiqu’il arrive. Je vous le promets. Je serai fiable.
— Envisages-tu vraiment de devenir chamane ? Es-tu capable de nous fournir une réponse claire qui achèvera de nous rassurer ?
— Oui, je veux devenir chamane.
Mon ton ferme et déterminé eut le don certain de les rassurer, en effet, parce qu’ils se détendirent.
— C’est une grande décision, qui sera entérinée par une cérémonie, jeune homme, annonça Kristof. D’ici là, et encore après, tu devras travailler.
Et plus je travaillerais, moins je risquerais de faire des erreurs, et mieux je gérerais ma puissance. J’avais fait un choix, comme lorsque j’avais décidé de devenir Bienfaiteur, et même si le doute s’emparait à nouveau de moi, le serment m’empêcherait d’opter pour la fuite. C’est pour cela que j’avais accepté. Cela m’aiderait à combattre mes doutes, à assumer. Je ne pourrais plus jamais reculer.
Nenvel tint à annoncer lui-même la nouvelle à Violette et Colin. Ce dernier me tapota l’épaule en prenant un air approbateur.
— Violette et moi, nous serons toujours là pour te conseiller, t’aider, dit-il en passant la main dans ses cheveux bruns hérissés, comme à chaque fois qu’il disait ou faisait quelque chose d’important.
Deux minutes plus tard, nous rejoignions Léandre, qui n’y alla pas par quatre chemins. Mes prochains cours théoriques porteraient sur des créatures que j’avais déjà rencontrées, et qu’un chamane devait savoir maîtriser : les Skrijerez-noz, qui m’avaient sauvé la vie, du moins l’un d’entre eux, et les Waon-du, les autres rapaces liés à notre race, mais qui combattaient pour les Exécrables. J’étudierais aussi les Skouls, contre lesquels nous avions dû nous battre. Je reverrais également tout ce qu’il y avait à savoir pour élaborer un sortilège efficace, et ça, ça m’allait particulièrement.
En ce qui concernait la pratique, j’allais réviser tout ce qui concernait les Cercles, pour varier leur intensité, les déplacer, et en faire plusieurs en même temps. J’allais devoir m’exercer à influencer, même si je détestais cela. Dans mes fonctions, je serais amené à utiliser la manipulation mentale, c’était inévitable, d’après Léandre. Enfin, et ça, c’était nouveau, j’apprendrais à créer des bulles d’isolation, pour éviter que des humains nous voient, quand une situation devenait un peu trop surnaturelle et exigeait le secret. J’avais vu Delia en produire. J’étais étourdi.
— Tu as de quoi faire ! s’esclaffa Violette, et Colin accompagna la remarque de sa copine d’une grande claque dans mon dos.
Je rentrai complètement lessivé, mais toujours décidé à apprendre, pour devenir serein. Pour rester dans la lumière, me sentir bien, aimer Alexis dans les meilleures conditions. Je m’écroulai sur mon lit, en chaussettes, bras en croix, les yeux fixés au plafond. J’avais juste envie de dormir jusqu’à la nuit des temps. Je réalisai tout de même que je n’avais pas eu le temps de songer à Alexis, et que le lien ne s’était pas manifesté, ce qui était bon signe. N’est-ce pas ? Mes paupières lourdes se fermaient toutes seules. La sonnette tinta. Je grognai, me tournai du côté du mur. Je commençai à m’endormir…
Quelques minutes plus tard, un bras m’enlaça, et un corps se colla contre le mien. Je rouvris les yeux en sursautant. Oh, il n’y avait pas à se méprendre sur ce parfum d’automne et de musc.
— Alexis ? murmurai-je.
— Oui, mon ange.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je en me retournant vers lui, ce qui le força à me lâcher.
— Ça ne te fait pas plaisir ? questionna-t-il en me fixant de ses grands yeux noirs.
— Mais si, bien sûr ! me hâtai-je de répondre, tout en le détaillant, pour tenter de décrypter sur ses beaux traits ce qu’il avait fait de sa journée. Est-ce que ça va ? ajoutai-je.
— Oui, ça va, déclara-t-il en se fermant un peu. J’avais tellement besoin de te voir, si tu savais…
— Pour te réconforter ?
— Pour tout, éluda-t-il habilement.
Bon. La question était claire : devais-je lui dire que j’avais découvert ce qu’il faisait avec ses amis rebelles ? Comment allait-il réagir ? Le connaissant, ce serait… mémorable.
— Tu veux me raconter ta journée ? tentai-je.
— Non. Et toi, tu as fait quoi de la tienne ?
Je lui parlai sans détour de mon statut retrouvé de futur chamane, et de mon serment, qui me permettrait de ne plus laisser le doute me vaincre.
— C’est très bien, je suis fier de toi, affirma-t-il en repoussant une de mes mèches derrière l’oreille, avant de toucher la chaîne qu’il m’avait offert.
S’il avait su que je le pistais grâce à elle ! Je me sentis rougir, puis blêmir. Soudain, il se jeta sur moi et me serra très fort contre lui, en enfouissant sa tête dans mon cou.
— J’ai demandé à tes parents si je pouvais dormir chez vous cette nuit, m’apprit-il. Avec toi. Pas sur le lit de camp.
— Tu as fait ça ?
— Ouais. Et j’ai ajouté que j’en avais besoin. Ils ont accepté.
Sa journée avait dû être éprouvante, pour qu’il réclame sans hésiter sa dose de réconfort et d’amour. J’étais ému et terriblement inquiet. Allais-je devoir le déshabiller moi-même pour vérifier qu’il n’avait aucune blessure ?
— Et demain ? m’enquis-je.
— Quoi, demain ?
— Que fais-tu ? précisai-je.
— Ne recommence pas, Lan. Mais il est probable que je reviendrai dormir entre tes bras.
— Mes parents voudront savoir ce qui ne va pas.
— Ils penseront que c’est un truc entre nous, répliqua-t-il.
— Oh, et puis merde, explosai-je, j’en ai marre de ce petit jeu ! Tu croyais que j’allais rester à m’angoisser sans rien faire ? Toi aussi, tu es un crétin, si tu imaginais ça !
— Qu’est-ce que tu as fait, Lan ? demanda-t-il d’une voix inquiétante, trop calme, en se raidissant contre moi.
— J’ai recréé avec la magie l’échange de sang que tu ne veux plus pratiquer, le défiai-je. J’ai trempé la médaille que tu m’as offerte dans mon sang, et j’ai prononcé un sortilège.
— Qu’est-ce que tu as fait ? répéta-t-il, l’air de ne pas y croire.
— J’ai rétabli le lien, afin qu’il me prévienne, si tu étais en danger. J’ai réussi à avoir une connexion hier soir, et je sais qu’avec Eleni, Clément, Kyros, Myra et Domna, tu chasses les Originels. Dans les entrepôts désaffectés. Les maisons abandonnées ou fermées depuis longtemps. Combien de morts-vivants tu as trouvé aujourd’hui ?
— Tu n’as pas fait ça ! rugit-il, en me plaquant sur le lit, et en pesant sur moi après avoir emprisonné mes poignets de chaque côté de ma tête.
— Si, je l’ai fait. Pour toi.
Ses yeux s’embrasèrent, il siffla, dénuda ses crocs. Je lui opposai une figure que j’espérais calme, de glace. Il serra mes poignets.
— Ne me les brise pas, dis-je, ou alors mes parents te jetteront dehors, et tu ne pourras pas dormir avec moi.
— Je n’ai plus vraiment envie de dormir avec toi, sale hypocrite, grogna-t-il, sans me quitter de ses yeux pleins d’orages ténébreux.
— Comme tu veux, ripostai-je. Mais réfléchis. Tu as besoin de moi, en ce moment, sinon tu ne serais pas venu. Alors fais ta mauvaise tête, et tu y perdras. Tu me feras souffrir. Ou alors, tu me libères, on se lève, on va rejoindre mes parents pour manger, et après, on passe une belle nuit d’amour.
Il savait que j’avais raison, ferait comme j’avais dit, mais tenterait d’avoir le dernier mot.
— Je n’ai pas faim, crétin, grommela-t-il.
— C’est toi qui te prives de la bonne cuisine de ma mère, pas moi.
— Oh et puis, j’ai besoin de reprendre des forces, après tout ce que j’ai fait aujourd’hui, déclara-t-il en me jetant un regard provocateur appuyé.
— Toujours le dernier mot, hein.
— Oui.
— Très bien, fis-je, d’un ton tranquille.
J’ai gagné le droit de te protéger, de toute façon, songeai-je. Il me relâcha, se mit à genoux, et je pus me redresser. Les yeux toujours emplis de colère, il se glissa hors du lit, mais au moins, il ne fuit pas. Il s’installa à table avec nous, renfrogné, et je vis bien au regard de ma mère, qu’elle se demandait d’où lui venait cette irritation. Si elle avait su. Elle essaya de le dérider en lui parlant de ma médaille, affirma qu’il avait très bon goût. Il rougit comme jamais, et fut incapable d’en placer une.
Lorsque nous rejoignîmes ma chambre, après que nous ayons regardé un film avec mes parents dans un silence religieux, Alexis commença à se déshabiller pour se coucher, sans me regarder. Mais moi, je l’observai sous toutes les coutures, et ne découvris aucune trace de coup, aucune plaie sur la peau pâle de ses bras et de ses jambes. 
— Ne fais pas ta mauvaise tête, Alexis.
— Sinon ?
— Je la ferai aussi.
— Un vrai dur, hein ? ironisa-t-il.
— Je me fiche complètement d’être un dur ou pas.
— Bon sang, tu réalises que je fais tout pour te protéger, et que toi tu plonges dans le danger ! s’exclama-t-il, exaspéré.
— Je veux te protéger aussi.
— Ne t’avise plus de me suivre, je te préviens.
— Pourquoi ne pourrions-nous pas veiller l’un sur l’autre ? insistai-je. Est-ce que je n’ai pas assez prouvé que je pouvais te sauver ?
— Justement, c’est à mon tour.
Il jeta son slim d’un mouvement hargneux, avant de le ramasser et de le plier convenablement en soupirant. J’entrepris de me déshabiller à mon tour. Quand je fus en T-shirt et en boxer, comme lui, j’allai le prendre par le coude.
— Viens au lit, Alexis.
Il me suivit sans rien dire. Quand il ôta ses derniers vêtements et qu’il se retrouva nu, je ne vis toujours aucune marque sur sa peau. Je soupirai de soulagement,  me dévêtis entièrement aussi, et ne gardai que ma médaille. Toujours sans un mot, il m’observa longuement, avant de me faire l’amour avec une urgence qui me bouleversa, il me donna des caresses rapides, sans échange de sang, mais sans cesser de m’étreindre, de respirer mon cou, de frotter sa peau contre la mienne, comme pour imprimer sa marque sur moi, comme s’il n’allait plus jamais me revoir.
 


CHAPITRE 26
Bulles
Je m’éveillai quand je sentis ses mains sur mon cou. J’ouvris les yeux, tournai la tête vers lui. Alexis me vrillait de ses yeux noirs, qui brillaient entre ses mèches sombres et brillantes. Il saisit la chaîne de ma médaille, tira un peu dessus, pas trop fort.
— Ne me force pas à te la reprendre, Lan, d’accord ? Pas de magie avec aujourd’hui, c’est bien compris ? Je ne plaisante pas.
— Moi non plus, je ne plaisante pas. Et tu oserais me reprendre ton cadeau ?
— Non, avoua-t-il en détournant son regard. Elle te va si bien, cette médaille. J’adore quand tu la gardes et que nous… bref. Ne me mets pas en colère, car c’est mon cœur qui y est enfermé. C’est sans doute pour ça que ton petit tour de magie a si bien fonctionné, d’ailleurs. Mais je te demande de vaquer à tes occupations, et c’est tout.
— Comme si c’était possible !
— Ne fais rien, ne tente rien.
Je ne lui répondis pas, me contentai de faire courir mon doigt sur son corps. Je me dis que si le lien vibrait, je ferais exactement le contraire de ce qu’il demandait. Il m’attrapa le bras pour me faire arrêter, serra fort.
— Je préfèrerais plutôt que tu me mordes le poignet, dis-je.
Il me lâcha, repoussa la couette et s’extirpa du lit avec des mouvements rageurs. Je regardai ses fesses, sa nudité toute entière quand il se retourna vers moi.
— Tu deviens têtu, Lan. Tu ne me laisses pas le choix. Mais j’ai l’habitude de m’adapter. Nous changerons nos plans, voilà tout.
Je dus avoir l’air déstabilisé, je pense. Il fit volte-face, récupéra ses vêtements au passage, enfila son boxer d’une main, et referma la porte en la claquant. Je soupirai, sortis du lit à mon tour, mon poing refermé sur la médaille. Je restai deux minutes ainsi, sans songer à mettre mon propre boxer. Notre colère à tous les deux, le fait que nous campions sur nos positions, ne nous empêchèrent pas de prolonger notre baiser, au moment de nous quitter. Je le regardai s’éloigner, monter dans une voiture noire, qui devait appartenir à l’un des rebelles ou à ses parents. Je ne sais combien de temps je restai sur le seuil, à frissonner dans mon polo.
— Qu’est-ce que vous avez tous les deux, en ce moment ? demanda ma mère en arrivant pour refermer la porte.
— C’est compliqué. Je t’en parlerai plus tard.
— Tu sais que tu pourras toujours te confier, mon cœur.
— Je l’ai toujours su, maman, répondis-je. Mais là… 
Je ne pus achever, tant j’avais la gorge nouée. Heureusement, Colin vint me chercher assez vite, et je montai dans sa voiture avec un réel soulagement. La journée promettait d’être longue. Tant mieux, je ne demandais que cela, pour ne pas trop penser.
Delf vint nous trouver alors que nous attendions sous la galerie, Colin, Violette, Nenvel et moi. Il nous enjoignit à le suivre derrière le monastère, pour y apprendre, nous dit-il, à former une bulle protectrice.
— Il faut que vous partiez d’un principe identique à celui des Cercles, commença Delf, décidément toujours aussi expressif. Tout comme vous visualisez un Cercle avant de le tracer, vous devez imaginer cette couverture transparente, qui vous isolera du reste du monde.
— Et ça finira en Cercle, s’exclama Violette, un peu fataliste.
— Non. Parce que ce n’est pas un Cercle, que tu auras visualisé, mais une atmosphère. Il suffira ensuite de la lancer comme tu lances un Cercle.
— Moui, fit-elle, peu convaincue, en entortillant autour de son doigt une de ses mèches roses.
— Montre-nous, Lan, intervint Nenvel, avec un doux sourire. Allez. Le futur chamane doit s’affirmer.
— Essaie de tous nous englober dans ta bulle, demanda Delf.
Je me plaçai de façon à tous les avoir face à moi. Je regardai autour de moi, pour déterminer la taille de ma bulle. Bon. Très bien. Je visualisai sa texture, fine, fragile comme une coquille d’œuf transparente, l’imaginai irisée comme les bulles de savon que je faisais avec un peu d’eau et de liquide vaisselle, quand j’étais petit… Sauf que cette bulle-là était gigantesque en comparaison. Je la jetai sur la petite assemblée et moi-même, comme j’aurais jeté une couverture. Pour nous isoler. Nous protéger. Protéger Alexis, plus tard. À cette seule idée, ma bulle enfla. Je savais qu’elle était bien en place, car l’air tremblotait tout autour de nous, semblable à une brume de chaleur. Elle prit encore de l’ampleur, trembla davantage, jusqu’aux arbres.
— Très bien, dit Delf.
À midi, nous en étions à dix bulles chacun. Nenvel s’exerçait avec grâce et sérieux, et Violette donnait l’impression de s’amuser… eh bien avec des bulles de savon. Delf nous accorda enfin la pause attendue, et nous gagnâmes le réfectoire du monastère, où une vingtaine d’Élus mangeaient tout en discutant tranquillement. Certains me dévisagèrent avec insistance. Eh oui… le futur chamane… Nous nous assîmes à une grande table située près du mur.
— Eh bien, ça creuse l’appétit, hein, dit Colin.
— Tu peux parler, tu as juste fait une bulle pour nous la montrer ! s’esclaffa Violette.
— Je suis instructeur, pas élève, riposta Colin, en lui envoyant une bourrade, avant de l’embrasser sur la bouche. 
Nous en étions au dessert quand Violette, qui me dévisageait depuis un petit moment, de ses grands yeux bleu-vert, tendit la main et effleura ma médaille.
— A&L, murmura-t-elle. Pour Alexis et Lan ?
— Oui, répondis-je, en piquant un de mes fards habituels. C’est un cadeau d’Alexis.
— C’est très beau, fit Nenvel de sa voix douce. C’est un cadeau de valeur.
— Oui, bredouillai-je.
— Il est fou d’amour, Alexis, hein ? reprit Violette. Et toi aussi.
— Oui, soufflai-je à nouveau.
Mon téléphone sonna. Je marmonnai un mot d’excuse, et allai répondre dans le couloir, où quelques Élus déambulaient. C’était Guillaume qui m’appelait.
— Lan, dis-moi qu’Alexis est avec toi.
— Non, tremblai-je. Il ne devait me rejoindre que ce soir. Pourquoi vous êtes inquiet ? Est-ce que… euh… il ne devait pas sortir toute la journée avec sa bande ?
— Oui, sauf que la mère de Myra m’a appelé. Après avoir appelé la mère d’Eleni. Les filles ont toutes les deux préparé un sac à dos, et ont emmené leur brosse à dents et leur dentifrice, tu vois. Et sans même avoir pris la peine de mentir, et de prétendre qu’elles allaient dormir l’une chez l’autre. C’est comme si elles avaient fait ça au dernier moment, sans rien avoir prévu. J’ai contacté les parents des garçons. Eux aussi se sont préparés de la même façon et sont partis.
— Et Alexis ? Il a emmené un sac ?
— Il semblerait que oui. Mais j’espérais, je voulais me dire que c’était pour être avec toi, juste toi, et pas seulement ce soir.
— Non.
C’est même le chef de projet, pensai-je.
— Ne vous inquiétez pas trop, le lien que j’ai avec lui ne me fait pas mal. Il n’est donc pas en danger pour le moment, le tranquillisai-je.
— Es-tu au courant de quoi que ce soit ?
Bon sang, que dire ? Si tous les parents de nos chasseurs d’immortels débarquaient, qu’est-ce que cela provoquerait ? Une hécatombe parmi les immortels, ou une confusion qui mettrait le petit groupe de rebelles encore plus en danger ? Alexis avait parlé de modifier son plan. Voilà, c’était fait. Ils avaient tous disparu volontairement, pour se consacrer à leur but. Mes pensées bouillonnaient comme jamais.
— Lan ? insista Guillaume.
— Écoutez, je vais me connecter à son esprit. Je vais trouver où il se cache. Et je vous rappelle.
— Je compte sur toi.
— Je vous tiens au courant le plus vite possible, affirmai-je, avant de raccrocher.
Mon cœur battait la chamade. Je rejoignis en courant mes amis.
— Écoutez, je ne vous fais pas faux bond, déclarai-je. Mais je ne vais pas pouvoir participer aux cours de l’après-midi.
— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Nenvel, l’air déjà très inquiet.
— C’est Alexis. J’ai besoin de me connecter à son esprit, leur appris-je. Pour éviter qu’il fasse des bêtises.
— Alors on ne peut pas t’aider ? demanda Colin.
— Pas pour le moment, non. Il  faut d’abord que je le retrouve.
— Tu peux t’isoler dans ma chambre pour… te connecter, proposa Nenvel. Tu sais où elle se trouve. Et elle n’est pas fermée à clef.
Je lui jetai un regard de gratitude avant de tourner les talons. Il ne m’accompagnait pas pour ne pas me troubler, et c’était tout à son honneur. Je montai les marches deux par deux, et me retrouvai dans le petit univers de Nenvel. Ses posters de licornes, ses livres sur les arts divinatoires, tout ce qui représentait son imaginaire, m’apaisèrent.
Je m’assis sur son lit, sans oser aller jusqu’à m’allonger. Je fermai en serrant ma médaille, cherchai le lien, en pensant très fort à mon amoureux, et à des scènes fortes. Ses doigts dans mes cheveux, sa peau pâle, ou ses yeux pleins de colère ou d’amour. Le lien se manifesta en provoquant la douleur désormais familière, qui atteignait tout à la fois mon corps, mon cœur et mon âme, parce que je tirais dessus. J’inspirai profondément pour le saisir, l’assouplir et le suivre. Ça faisait de plus en plus mal, en dépit de mes efforts pour détendre la corde.
Je me retrouvai dans un endroit sinistre. Juste sinistre, même en plein jour. La nuit, ce devait être affreux. Il s’agissait vraisemblablement d’un entrepôt, immense, au toit métallique, mais ouvert aux quatre vents. Des tags de toutes les couleurs recouvraient les murs. Un canapé au tissu rouge, maculé de taches, crevé au milieu, était poussé contre un pilier de métal, devant moi. Partout, des détritus jonchaient le sol : canettes vides, sacs plastiques à l’état variable, morceaux de cartons, et autres débris plus ou moins identifiables.
Les rebelles étaient tous là, regroupés autour d’Alexis, qui se tenait appuyé contre un pilier, plus loin à ma droite. Ils avaient tous déposé leurs sacs en tas, au même endroit, près des pieds de mon amoureux, qui leva les yeux, et fouilla, tomba pile sur moi. Il me voyait. Savait que je m’étais connecté, que j’étais là.
— Allez faire le tour, repérez les endroits qui pourraient nous poser problème lorsque les Originels reviendront ici, exigea-t-il, sans me quitter des yeux.
Ses amis obtempérèrent. Clément et sa petite copine Eleni sautèrent dans les herbes folles, et s’éloignèrent au-dehors, tandis que Myra et Kyros s’en allaient vers l’autre partie du bâtiment, en enjambant un amoncellement d’objets divers. Leurs pas résonnaient.
— Et toi, Alexis, tu vas faire quoi ? voulut savoir Domna, la seule à ne pas avoir bougé.
— J’ai un truc à régler. Va surveiller l’entrée, je te rejoins, d’accord ?
— D’accord, dit-elle en s’éloignant, visiblement à contrecœur.
Alexis s’avança vers moi. Ses yeux flamboyaient, pour ne pas changer. Je ne pus m’empêcher de trouver une grâce sauvage à sa démarche.
— Qu’est-ce que tu fous ici, Lan ? Je t’avais prévenu.
— Seul mon esprit est présent, je ne risque rien.
— Tu as quand même désobéi.
— Tu n’es pas mon père, mais mon petit ami. Ne me parle pas comme ça. Je peux t’aider.
— Non. Repars.
— Arrête de t’obstiner ! Et puis, c’est plus ou moins ton oncle qui m’envoie.
— Quoi ?
— Qu’est-ce que tu croyais ? Il s’est aperçu que tu avais choisi de disparaître, comme les parents de tes amis s’en sont aperçus.
— On s’en fout. On va tranquilliser la race, déclara-t-il, l’air résolu.
— En inquiétant vos familles ! m’exclamai-je. Tu as une vraie famille, maintenant. Guillaume, Hester, Elijah, et moi.
— Ne me prends pas par les sentiments.
— En fuyant avec un sac, tu imaginais que je ne parviendrais pas à te suivre ?
— En fait, je comptais m’éloigner dès ce soir, avoua-t-il. Ton lien n’aurait pas pu me suivre à travers toute la campagne, tous les manoirs que nous comptons visiter.
— Tu sous-estimes notre lien.
— J’aurais essayé.
— Moi aussi, rétorquai-je.
— Oui, et tu vas repartir, Lan.
— Je vais prévenir ton oncle.
— Nous serons partis avant qu’il déboule, riposta-t-il.
— Ne fais pas ça, crétin !
— Crétin toi-même. Kyros a le permis, et une voiture. Nous sommes très mobiles.
Alexis inspira, expira, leva la main. Je reculai, serrai les poings.
— Je vais agir sur le lien pour te faire repartir, Lan, me prévint-il.
— Non !
Des bruits de pas nous firent tourner la tête vers la gauche, à l’extrémité inverse de celle que Myra et Kyros avaient empruntée. Aux yeux de braise, à la peau comme de la cire, qui leur donnait ces traits si artificiels, je reconnus des Originelles, deux femmes, aux longs cheveux, vêtues de cuir.
— Va-t’en, Lan, sauve-toi, m’intima Alexis en serrant les dents.
— Non. Je vais t’aider. Tracer un Cercle.
— Tête de mule ! gronda-t-il, en avançant sa main vers ma joue.
Le lien me permit de sentir le contact avec sa paume chaude.
— Jusqu’au bout. Je deviens comme toi, dis-je en frémissant, tant sous l’effet de sa caresse, que sous celui de la peur liée aux deux Originelles, qui avaient vu Alexis, qui ne le lâchaient pas de leurs yeux brûlants, et qui accentuaient leur sourire à chaque pas.
Je ressentis l’énergie d’Alexis avant même qu’il me repousse.
— Dégage, Lan !
Le lien fut tiraillé au point que je faillis hurler sous le coup de la douleur. Alexis me propulsa en arrière, et je sentis que je repartais. Les deux immortelles se précipitèrent. Bondirent. Alexis se mit en position de défense, prêt à les recevoir, à combattre. Le lien, cependant, m’entraînait, et je tentai de résister, lui ordonnai de me laisser, pour que je puisse au moins tracer un Cercle.
Mais je sentais clairement mon affaiblissement. Mon sortilège n’était pas aussi puissant qu’un vrai échange de sang. Je me retrouvai sur le lit de Nenvel. Alexis était là-bas, dans un nid probablement infesté de morts-vivants.
 


CHAPITRE 27
Bataille
Encore étourdi, j’eus néanmoins la présence d’esprit de me jeter très vite sur mon Smartphone, pour appeler Guillaume et mes parents, et leur demander de se rendre de toute urgence là où se situaient les entrepôts abandonnés de la zone industrielle, parce qu’Alexis et ses amis y étaient aux prises avec des Originels.
Ensuite, je descendis à toute allure, retrouvai mes amis au moment où ils entraient dans le bureau de Léandre, pour les cours de l’après-midi. Toutes les têtes se tournèrent vers moi.
— Il y a du grabuge avec les Originels, m’écriai-je.
— Cela ne concerne-t-il pas seulement les vampires ? émit Léandre d’une voix sèche.
— Non, répliquai-je. Parce que je suis à demi-vampire, désormais, et que ça concerne aussi la personne que j’aime. Que vous le vouliez ou non, j’irai.
— Je n’aime pas que le futur chamane se mette en danger.
— Oh, vous savez comme moi qu’une fois chamane, je n’arrêterai pas d’être en danger, ripostai-je. Ce sont plutôt les vampires qui vous gênent. Et mes amis seront là, tout à l’heure, pour m’aider. De toute façon, les Originels en auraient eu après moi un jour ou l’autre.
Colin, Violette et Nenvel acquiescèrent gravement. Léandre fit un geste de la main qui indiquait clairement qu’il nous congédiait.
— Très bien, allez-y, déclara-t-il, pincé, je ne suis au courant de rien. Vous n’êtes pas venus en cours.
— Nous serons trop nombreux pour qu’il nous arrive quelque chose, affirma Nenvel.
Je n’en étais malheureusement pas si sûr. J’indiquai à Colin où nous devions nous rendre, alors que nous marchions vers sa voiture.
— Tu sais, Lan, même si je préfèrerais que tu sois avec Nenvel, tu le sais, je peux t’assurer que je ne déteste pas ton vampire. Tu ne supporterais pas de le perdre si nous n’agissions pas, et là, nous te perdrions toi, lâcha-t-il.
— En y allant, je défends non seulement Alexis, mais aussi la race des vampires, qui m’a donné une puissance que je n’aurais pas eu, si j’étais resté un simple Arc’Helar.
— On peut voir les choses comme ça.
Je m’installai à l’arrière avec Nenvel, tandis que Violette prenait place à l’avant avec Colin. Quand la voiture s’éloigna du monastère, je me dis que je devais à nouveau créer un ersatz d’échange de sang, qui permettrait une nouvelle connexion, moins faible et à même de localiser précisément mon amoureux.
— Nenvel, prévins-je, ne sois pas effrayé par ce que je vais faire. Je vais tester une connexion plus solide.
Il me fixa, l’air inquiet, attentif, mais ne dit rien. Ses yeux s’agrandirent quand j’allongeai mes crocs pour mordre mon poignet. Le sang gicla, je rétractai aussitôt mes canines pour ne pas l’effrayer davantage, et je collai ma main ruisselante sur ma médaille, maculant au passage mes vêtements. Je traçai un petit Cercle autour du bijou, répétai mon sortilège. Par mon sang et son présent, que cette incantation scelle l’échange, et me connecte à son esprit. Je n’ajoutai pas sans qu’Alexis le sache, puisque j’échouais manifestement sur ce point, à cause de la force qui nous liait, et qui lui avait permis de me voir la deuxième fois.
La médaille me brûla les doigts, et mon Cercle s’estompa. Violette me regardait dans le rétroviseur, et je fus incapable de décrypter ses sentiments. Je refermai ma plaie, et Nenvel me tendit un mouchoir en papier.
— Pardon de vous infliger cela, dis-je en m’essuyant, mais je n’avais pas vraiment le choix.
La main de Nenvel vint se poser sur la mienne, là où je serrais ma médaille. Un Cercle apparut, diffusa sa lumière et sa chaleur, douce et bienfaisante.
— Que ma magie renforce celle de mon ami, énonça Nenvel, avant d’ôter sa main.
Son Cercle disparut, mais j’en ressentais toujours l’énergie. Il me sourit.
— J’espère que ce sera suffisant.
— Merci, soufflai-je, touché par son geste.
Je recherchai le lien. Quand je le sentis, je le tirai le plus doucement possible, et la connexion m’emmena sans difficulté vers Alexis. C’était… l’anarchie. Tout le monde courait partout dans l’entrepôt, et je ne vis pas mon amoureux. Comme je m’en étais douté, d’autres Originels avaient rejoint les deux femmes, et mon instinct vampirique m’indiqua qu’il en venait d’autres. Alexis et sa bande étaient déjà débordés par le nombre, c’était évident.
Je cherchai Alexis, et enfin je l’aperçus au fond, en train de lutter contre deux Originels à l’air coriace, aux gestes expérimentés. C’était un étrange ballet, où l’on cherchait le contact, tout en le fuyant, car le but était de pétrifier l’autre. Il était temps que des Encercleurs débarquent et fassent pencher la balance. Aucun clan Kallikantzari ne reprocherait aux Arc’Helar d’être intervenus contre des morts-vivants.
Le lien vibra, tinta dans ma tête comme une alarme. Je vis Alexis s’effondrer, pétrifié mais vivant. Quand l’Originel  se pencha vers lui pour parachever ce qu’il avait commencé, il reçut un coup de poutre métallique dans le dos, et tomba sur le côté, tandis que Kyros se penchait vers Alexis, et l’aidait à se relever. Mon amoureux parvint à se redresser, donc il n’avait été que légèrement touché. Mais quatre autres Originels les entourèrent. Oh, il n’était pas possible de rouler plus vite ?
Mertius et d’autres Kallikantzari, parmi lesquels se trouvaient les parents des rebelles, s’engouffrèrent dans l’entrepôt. Mes parents débouchèrent ensuite dans le sinistre endroit au moment où notre voiture franchissait les grilles ouvertes. Je coupai la connexion, pour me concentrer sur la réalité, et apercevoir d’autres Originels qui arrivaient d’un peu partout. Certains commençaient à escalader les murs pour atteindre les toits. Et sauter sur leurs victimes, sûrement.
Je vis des lumières éblouissantes jaillir de l’intérieur du bâtiment métallique. Mes parents traçaient des Cercles. Voilà qui allait modifier la donne en attendant que nous, nous intervenions. Une petite Renault franchit à son tour les grilles, en trombe, et faillit encastrer notre propre voiture. Violette cria, l’autre véhicule s’arrêta in extremis. Delia en jaillit, et sans un regard pour nous, puisque nous étions indemnes, elle traça des Cercles sur les Originels perchés, afin de pouvoir entrer. Sa fille la rejoignit pour l’aider.
— Quoiqu’il arrive, Lan, tu restes derrière nous, à côté de Nenvel, ordonna Colin.
— Mais non ! protestai-je.
— Ça ne t’empêchera pas de tracer des Cercles. Mais tu seras protégé. Tu as accepté ton statut, respecte-le. Point final. Sinon, je t’enferme dans le coffre de ma bagnole.
— D’accord, grognai-je. Mais je veux retrouver Alexis.
— Tout ce bordel pour ton vampire, soupira-t-il.
— Non, me défendis-je, tout ce bordel parce que mon vampire a voulu débarrasser les clans du danger représenté par les Originels !
Une violente poussée me jeta contre Nenvel, tandis que cinq morts-vivants se précipitaient sur nous. Nenvel se plaça devant moi, et traça un Cercle qui en attrapa un et l’éjecta contre les autres. Je bondis vers l’endroit où j’avais vu Alexis pour la dernière fois dans ma vision, évitai un Cercle de justesse, tracé par je ne sais qui. J’entendis des immortels glapir, tandis que j’atterrissais près d’Alexis, qui se trouvait contre le mur avec Kyros, et trois ennemis face à eux.  Je lançai un Cercle, qui entoura les immortels, et les repoussa violemment jusqu’à un pilier.
J’allai me précipiter vers mon amoureux, quand une main glacée se referma sur mon cou, par derrière, et serra. J’évaluai mentalement l’endroit précis où se situait mon assaillant, et traçai un Cercle sans le voir. Le fait qu’on me lâche, qu’un cri de rage soit poussé, m’indiqua que j’avais réussi mon petit tour.
Je me retournai, aperçus l’immortel que j’avais terrassé à nouveau immobilisé, par Nenvel cette fois, puis, tranquillisé, revins à Alexis. Je reçus un coup de poing en plein visage, qui m’étourdit suffisamment pour que je me retrouve à quatre pattes, la bouche pleine de sang. J’avais l’impression que mon cerveau en vibrait dans ma boîte crânienne. Vlan, un deuxième coup, dans les côtes, cette fois.
Un combat, ce n’était pas seulement de la magie, des Cercles tracés de loin. Il y avait aussi cette violence physique, les blessures corporelles. On me retourna violemment, une main s’avança vers mon torse. Celui qui allait me pétrifier se retrouva à terre lui aussi, Alexis le renversa complètement, et d’une main ferme, le fit éclater en poussière grise. Je m’essuyai la bouche, tentai de me redresser, avant qu’un bras puissant me tire vers le haut.
— Qu’est-ce que je t’avais dit, Lan, siffla-t-il. Oh, bon sang, il ne t’a pas raté.  
— Laisse-moi me battre, haletai-je, en crachant encore un peu de sang. Bordel, je ne suis pas en sucre !
Alexis allait répondre, quand il fut brutalement agrippé par un immortel qui l’étrangla d’une prise habile, et qui tenta de le pétrifier de son autre main. Alexis donna un violent coup de coude, l’autre le laissa échapper et recula. D’un habile jeu de jambes, Alexis le propulsa par terre, et le pulvérisa. On me cogna contre le mur, en me maintenant fermement.
— Tu ne ressembles pas à un vampire, mais tu sens le vampire, susurra une voix à mon oreille. C’est toi, le fameux hybride ! 
Je compris réellement et pleinement la menace représentée par les Originels. Ils s’étaient tous donné le mot à propos de nous, les immortels aux cœurs qui battaient. Ça n’aurait pas de fin. Jamais. Sauf si… Je combinais les caractéristiques de deux races, n’est-ce pas ? Est-ce que je n’avais pas un lien privilégié avec un autre immortel puissant et vivant ? J’inspirai, cherchai le lien, qui me conduisit jusqu’aux pensées de mon amoureux. Je fouillai sa tête, tandis qu’il me fixait, cherchait la faille, pour faire lâcher prise à celui qui me tenait.
Je trouvai l’énergie d’Alexis, y baignai mon âme tout en prenant soin de ne pas lui dérober sa force. Je la liai cependant à la mienne, et visualisai un Cercle, le traçai et mon assaillant explosa. Littéralement. Je l’avais pétrifié sans le toucher.
Alexis me fixait, admiratif. Je me détournai un instant de lui, pour fixer les combats qui se déroulaient autour de nous. Au-delà de la confusion, je m’efforçai de repérer des éléments qui avaient du sens. Beaucoup de morts-vivants avaient été réduits en cendres, car il me sembla qu’ils étaient moins nombreux. J’avisai un groupe de sept à dix Originels curieusement regroupés, sans doute pour lancer une attaque collective, dans laquelle une main trouverait bien le chemin du cœur de l’autre pour le pétrifier.
Je concentrai mon énergie, mêlée, imprégnée de celle d’Alexis, et traçai un Cercle dans lequel je projetai toutes mes forces. Mon tourbillon fit vibrer le toit. Ce que je faisais était dangereux, et risquait de m’affaiblir, mais il était temps de montrer aux Originels que nous étions les plus forts. Mon Cercle les emprisonna tous les dix, devint éblouissant.
— Lan, arrête ! hurla quelqu’un, et il me sembla reconnaître la voix de Nenvel.
Mais je continuai de nourrir mon Cercle. Beaucoup s’écartèrent de mon tourbillon. Quand les dix Originels se ratatinèrent, et explosèrent, je sentis que quelque chose implosait dans mes oreilles, cette fois, vrillées par une douleur extrême. Mon Cercle s’évanouit. Et puis la souffrance disparut. Le bruit aussi. Le silence recouvrit tout, comme une bulle. Je vis clairement de grandes taches noires, qui se terminaient par des pattes recourbées, ensevelir mes pensées. Delia et Colin parlaient en me contemplant, l’air horrifié, mais sans que je puisse les entendre. Je portai la main à mes oreilles, ramenai mes doigts devant mes yeux : ils étaient pleins de sang. Mes tympans étaient percés, percutés par la trop grande énergie que j’avais développée.
Ce constat amena tout le reste. Je sentis mon sang, chaud et fluide, s’échapper de mon nez, tandis que les pattes crochues me labouraient le cerveau. J’avais été imprudent, pour le coup, j’avais utilisé mes pouvoirs jusqu’à me blesser sérieusement. J’aperçus Alexis qui s’avançait, le visage égratigné et l’air dévasté. L’instinct obscur qui m’avait souvent guidé me souffla, d’une voix triste, douce et lente, que j’allais mourir.
Eh bien, j’allais le faire dignement. Je tombai à genoux, toujours isolé des autres par ce silence absolu. J’avais peur et j’avais en plus cet immense regret, celui d’abandonner mes amis, mes parents et Alexis. Cependant, j’allais bientôt cesser d’en souffrir. Bientôt.
Je m’écroulai de tout mon long, sans pouvoir me recroqueviller comme je l’aurais voulu, dans une position qui me rassurait toujours quand j’étais petit. Pas de lumière blanche pour signaler l’au-delà, comme dans les films et les séries. Je voyais tous  les rebelles, mes amis, ma famille s’affairer autour de moi. Je ne voyais plus aucun Originel par contre. Certains s’étaient enfuis, je le savais. D’autres se terraient ailleurs. La lutte continuerait. Sans moi. Le sang continuait de s’enfuir de mon corps, c’était à peu près la seule chose que je ressentais. Un voile épais, d’abord blanc et opaque, puis très sombre, s’abattit sur mes pensées, où la bête aux pattes crochues était morte. J’emportai une dernière image, celle d’un beau visage mâle auréolé de cheveux noirs. 
 


CHAPITRE 28
Cérémonie
Il s’écoula un siècle, une heure ou une minute. Impossible de savoir. J’étais toujours dans le noir, mais j’avais à nouveau une conscience. Des lucioles apparurent, dansèrent doucement dans l’obscurité silencieuse qui m’enveloppait.
Ma tête, qui reposait sur le sol, fut soulevée. On me tint par le haut du corps, on me secoua. Longtemps, violemment, même. Trop longtemps. Je sais que je gémis, mais je n’entendis pas le son de ma voix. On m’ouvrit la bouche. Un liquide coula. Je n’étais pas en mesure d’analyser, de nommer. Et puis, soudain, le bruit revint, avec une force incroyable. J’entendis la pluie qui martelait le toit. Les sons me parvenaient à nouveau. Le goût aussi, parce qu’il restait une saveur délicieuse, sucrée, sur mes lèvres. Le sang, le sang divin. J’en avais bu. Je rouvris les yeux, croisai ceux d’Alexis, brûlants, furieux et désespérés. Il était assis sur le sol sale de l’entrepôt, et me tenait entre ses bras.
— Espèce de crétin ! De crétin fini ! Voilà ce que tu es ! s’écria-t-il.
Sa voix se brisa, et il m’agrippa par les épaules pour me secouer. Moi, je ne quittai pas des yeux son beau visage baigné de larmes. La nausée monta, et au moment où je crus que j’allais régurgiter tout le sang qu’il m’avait donné, le nectar bouillonna dans mes veines, ouvrit mes pensées. Un bien-être incroyable se serait emparé de moi, s’il avait bien voulu cesser de me secouer comme un prunier. Mon père lui posa la main sur l’épaule pour le faire arrêter. Alexis stoppa aussitôt, et me serra contre lui. J’étais bien. Comme au cœur d’une forêt irréelle, protégé de tout, et surtout des êtres dangereux. Il n’y avait rien que nous deux. Je trouvai la force de lever les bras et de les passer autour de son cou. Je posai ma joue contre son torse, et je fermai les yeux. Je repartis. Sauf que l’obscurité me reposerait, et que je ne mourrais pas, je le savais.
Je me réveillai quand il me secoua à nouveau. Décidément, ça devenait une sale habitude chez lui. Une douce lueur dorée baignait son visage. Je me rendis compte que j’étais chez moi, dans ma chambre, dans mon lit, avec lui. Il était déroutant de réaliser que le monde avait continué de tourner, que je ne m’étais pas aperçu que je quittais l’entrepôt. Les dernières heures ne m’appartenaient pas.
— Désolé de devoir te réveiller, la Belle au Bois dormant. Mais tu dois reprendre du sang.
— Si tu veux m’en donner autant, si souvent, c’est que je ne vais pas bien, hein ? fis-je d’une voix pâteuse. Est-ce que tout est plus ou moins fini ?
— Plus ou moins, oui. On n’a eu aucun mort de notre côté. Mais quand tu as fait disparaître ces dix Originels d’un coup, ceux qui restaient dans les parages n’ont pas insisté et ont réussi à filer. Et tu ne vas pas bien, non. Qu’est-ce qui t’a pris ?
— Je ne sais pas. Je n’arrive pas à réfléchir.
— Normal. Ce n’est pas le moment, c’est vrai. Si ça peut te rassurer, tes copains Arc’Helar ne parleront pas de ton imprudence aux Élus.  À une condition.
— Je ne recommencerai pas.
— Sinon je t’achèverai moi-même, crétin. Bois, maintenant.
Dans la faible luminosité, je vis à peine la blancheur de ses canines quand il déchira sa peau. Il me tendit son poignet. Je ne devais vraiment pas bien aller, car je n’éprouvai aucune envie. Je savais que ce serait merveilleux, pourtant. Mais je me contentai d’observer le mince filet écarlate qui s’échappait de sa veine. 
— Lan ?
Je le regardai, mais je fus incapable de remuer, d’ouvrir la bouche. J’étais apathique.
— Espèce de morveux, bouge-toi, grinça Alexis, mais je voyais bien l’inquiétude qui dévorait ses yeux. Pourquoi tu ne veux pas boire ? Tu renonces ? Maintenant ?
— Je ne renonce à rien. J’espère que ça va continuer à jamais comme ça, entre toi et moi.
— Remarque débile, c’est tellement évident, lâcha-t-il, avant de coller son poignet contre ma bouche.
Doucement, je m’abreuvai. Le sang m’inonda d’un plaisir immodéré et paradoxalement très calme. J’avais vraiment besoin de récupérer, moi. Il me sembla même que je bus trop longtemps. Alexis finit par retirer son poignet avec un gros soupir, et scella sa plaie. Je refermai quant à moi les yeux, trouvai la force de me recroqueviller.
— Lan, où est-ce que tu as mal ?
— Je n’ai pas mal. J’ai juste besoin de me reposer. Beaucoup.
— D’accord, mon ange, d’accord, se radoucit-il, en passant sa main dans mes cheveux.
Je me souviens que je ne fis que dormir et être réveillé à intervalles réguliers, pour prendre du sang, cette nuit-là, et le lendemain, le jeudi. Il n’y avait aucun échange, juste la prise de son sang pour me guérir, me fortifier et récupérer mon énergie. Une ou deux fois, je vis ma mère, puis mon père, penchés sur moi.
C’était étrange. La journée du jeudi fut à la fois très longue et très courte, avec ces pans noirs qui me coupaient de tout ce qui m’entourait. Quand Alexis me secoua une énième fois, que je m’éveillai et que je vis la lampe de chevet allumée, je me dis que le soir, un autre soir, était tombé.
— Lan, il faut que tu réagisses. Regarde-moi, tu veux ?
Je soulevai mes paupières qui se refermaient malgré moi, et je me rappelai que je voulais juste rester dans la lumière. Elle brillait dans ses yeux, qui me dévoraient comme s’ils m’hypnotisaient. Soudain, le lien me heurta, sans douleur cependant, et tendit mon cœur, mon corps.
— Alors ça y est, tu te réveilles ? Je veux dire, tu te réveilles vraiment, Lan ?
Je le fixai avec une sensibilité accrue. Je voyais différemment sa peau, ses beaux traits. L’envie de lui me submergea, quand je réalisai qu’il ne portait qu’un boxer, sans doute pour me donner toute sa chaleur quand il me serrait et que je dormais.
— C’est toi, qui as fait vibrer le lien ? demandai-je.
— Je ne voyais que cela pour te faire bouger.
Je me rapprochai, me collai contre lui, passai la main dans ses cheveux, agrippai une mèche et tirai, de façon possessive, tout en entrelaçant mes jambes aux siennes.
— Non, Lan, dit-il, même si sa voix tremblait, à mon avis. Juste du sang pour le moment.
Bon. On ferait comme il voulait. Du moment que tout était fini avec les Originels pour le moment, tout recommencerait forcément entre nous deux. Et nous repartîmes pour une nouvelle nuit de réveils et de dons. Le vendredi matin, j’étais réellement mieux. Je me sentais… vivant. Alexis dormait toujours profondément, sur le côté, le poing fermé, la bouche entrouverte. Mais les cernes qui creusaient ses yeux clos m’indiquèrent qu’à son tour, il était épuisé, affaibli par tous ces dons de sang qu’il me faisait.
Je me levai en m’efforçant de ne pas faire bouger le matelas, et de ne pas faire de bruit lorsque je passai un bas de jogging puis un sweater, et que j’allai jusqu’à mon bureau chercher un papier très important. Je m’en saisis, et sortis de la pièce en refermant très doucement la porte. Ma mère tapait à l’ordinateur dans la salle. Elle se redressa quand elle me vit, et se précipita pour me serrer contre elle.
— Je vais bien, maman, puisque je suis levé, la rassurai-je. J’aurais dû faire quelque chose aujourd’hui.
— Mais je préfère que tu continues à te reposer, déclara-t-elle.
— Je m’en doutais. Alors pourrais-tu aller chercher cette commande pour moi ? demandai-je, en lui tendant le bon pour l’anneau que je destinais à Alexis. C’est payé.
Un éclair de compréhension puis de joie traversa son regard à mesure qu’elle parcourait le bon.
— J’irai tout à l’heure, Lan. Quand comptes-tu lui offrir ?
— Je ne sais pas, avouai-je.
— Moi, j’aurais bien une idée.
— Ah oui ?
— Oui.  Après ce tour de force contre les Originels, les Arc’Helar sont invités à une cérémonie demain soir, m’apprit-elle. Elle se déroulera chez Elora, l’ex-femme de Guillaume. Le clan Pendreff a dû penser que la demeure était suffisamment belle et surtout…  neutre, quelque part. Elle ne nous rappellera aucun souvenir désagréable.
— C’est délicat de leur part, ironisai-je. C’est une cérémonie en quel honneur ?
— Le vôtre. Vous serez félicités et adoptés par le clan de façon tout à fait officielle, Alexis, Elijah et toi. Il s’agit aussi de fêter cette victoire contre les Originels. Alors pourquoi tu n’en profiterais pas pour faire ton cadeau à Alexis ? Ce sera parfaitement élégant, solennel, vous serez en costume…
— C’est pas mal, souris-je. Bonne idée, maman.
— Et si tu mangeais ? Je sais que le sang, en ce qui te concerne, te soigne et te rend ton énergie, mais tu n’as rien pris d’autre depuis deux jours. Qu’est-ce que tu veux ?
— Des tartines de Nutella et un chocolat chaud.
Elle m’effleura les cheveux de la main, et je la suivis dans la cuisine. Le Nutella, c’était le plaisir de mon goûter depuis que j’étais tout petit. En prendre au petit-déjeuner me ferait beaucoup de bien. Ma mère était repartie dans la salle, et je reposais mon bol vide, quand Alexis apparut, vêtu de son vieux jogging lui aussi, les paupières lourdes de sommeil.
— J’adore ton côté ébouriffé, murmurai-je. C’est très stylé, on dirait que tu l’as fait exprès.
— Et toi, tu as du chocolat sur les joues, me fit-il savoir, pince sans rire. 
Je pouffai, avant de passer ma serviette de table sur mon visage. Alexis s’avança, déposa un baiser sur le dessus de ma tête.
— Comment ça va ?
— Bien, affirmai-je.
— Je pense continuer à te donner du sang toute la journée, et la nuit prochaine.
— Il faut que tu dormes, Alexis, tu es fatigué.
— J’arrive parfaitement à me réveiller et à me rendormir aussitôt après t’avoir donné du sang, répliqua-t-il. Il faut que toi, tu sois retapé.
— Pour la cérémonie de demain soir ?
— Tu es au courant, alors, constata-t-il.
— Maman vient de m’en parler. Alexis… Dis-moi que ce sera une belle cérémonie, et que tu ne seras pas puni pour ton initiative contre les Originels.
— Tu rigoles ? s’exclama-t-il, un peu amer, en commençant à se faire une tartine. Seuls les rebelles déplorent ce que nous avons fait. Mon oncle m’a privé de sortie pour les mille prochaines années, j’ai juste le droit de venir te voir toi. Mais mon cher tonton Efflam, lui, est finalement ravi. Rien de tel qu’une bonne baston pour mettre des Kallikantzari de bon poil. Ne t’inquiète pas.
Je restai avec lui le temps qu’il déjeune. Quand il eut fini, il se releva, je l’imitai, et il vint me serrer contre lui.
— Quand tu t’es écroulé, Lan, j’ai cru que là, vraiment… Et ça m’a fait penser que tu me suivais parce que toi aussi tu avais peur pour moi. Nous nous sommes mutuellement fait peur, hein…
— Oui, dis-je simplement, en posant mon menton sur son bras. Mais c’est fini.
C’est fou comme un état d’esprit optimiste, et l’attente de belles choses, peuvent changer la vision que vous avez des choses. La grande demeure d’Elora ne m’évoquait plus du tout la même chose que la première fois où je l’avais aperçue, en découvrant par la même occasion qu’Alexis avait été frappé par Efflam, parce qu’il refusait les règles établies. Nous étions désormais dans un statu quo, où Elijah et sa petite copine seraient l’avenir du clan, quand ils auraient des enfants, qu’ils transmettraient le sang immortel, et voilà.
Comme l’année précédente, l’automne endormait les arbres et le jardin paysager. C’était encore plus flagrant de nuit. Je considérai les pierres grises, la structure carrée, le toit d’ardoise, les balcons élégants en fer, et la tour ronde qui donnait à la propriété l’allure d’un petit château. Je serrai fort la main d’Alexis, et nous passâmes l’entrée couverte, suivis par mes parents. Un vampire chargé de l’accueil nous fit signe de passer le hall.
Nous traversâmes donc l’immense vestibule. Les dalles bleues brillaient comme dans mes souvenirs. J’aperçus le salon où j’avais vu Elora pour la première fois, et où j’avais bu ce thé étrange… D’ailleurs, la tante d’Alexis, sublime avec ses yeux en amande rehaussés de violet, nous attendait près de la porte d’une grande salle à manger, aux meubles massifs et aux chaises recouvertes de tissu rouge et doré. Line et Elowan, les cousins d’Alexis, nous serrèrent la main. Hester et Guillaume étaient tout près d’Elijah. Il tenait sa petite amie Ophélia par la main. Elle était belle, avec sa robe noire attachée sous la poitrine. Tous deux nous adressèrent un grand sourire. 
Quand Efflam, Govrian et les autres vampires, hommes et femmes du clan Pendreff, firent leur apparition, j’éprouvai un bref malaise, qui disparut lors du discours, pour faire place à l’ennui. Je baillai. Reçus un coup de coude de la part d’Alexis, qui me fit les gros yeux. Je lui souris en retour, parce que je savais qu’il n’en n’avait rien à faire lui non plus, et qu’il voulait juste m’embêter.
Lorsque le grand-père d’Alexis acheva ce qu’il avait à dire (et que je n’avais pas retenu), les Kallikantzari nous entourèrent, Elijah, Alexis et moi. Nous reçûmes leurs félicitations. Intimidé, gêné, j’aurais voulu disparaître. Je repris contenance après un deuxième coup de coude d’Alexis. Oui, après tout, j’étais un prince vampire, et aussi un futur chamane, n’est-ce pas ? Aucune raison d’avoir peur. Mais voilà, je n’aimais pas me mettre en avant.
Enfin, nous fûmes libres de nous déployer tout autour du buffet. J’attirai Alexis près des rideaux au lourd tissu brodé. Il posa ses beaux yeux sur moi, dans l’attente de ce que j’avais à lui confier.
— Alexis, crois-tu qu’il soit possible que tu me montres à nouveau ta chambre ? m’enquis-je, avec le cœur qui battait la chamade. Elle n’est pas prise ?
— Non. C’était celle de ma mère avant, comme tu le sais. Personne n’y touchera.
— Alors emmène-moi.
— Pourquoi ?
— Tu verras.
Nous nous éloignâmes le plus discrètement possible, grimpâmes l’escalier majestueux, sous le regard des portraits accrochés aux murs. La chambre aux meubles sombres et imposants avait toujours ce parfum de roses qui se fanaient en exhalant un parfum plus fort, et de neige. Était-ce la fragrance de la mère d’Alexis ? Tout comme lui sentait la terre et la pluie d’automne mêlées au musc ? Je voulais le croire. Il n’y avait pas de meilleur endroit pour ce que je désirais faire.
— Tends la main droite, exigeai-je.
Je sortis ma petite boîte (merci maman !), l’ouvris en tremblant, pris l’anneau en or blanc. Je montrai la gravure à l’intérieur, mais mes doigts avaient dû mal à m’obéir. Alexis présenta de lui-même son annulaire droit pour que je le lui mette. Je rangeai la boîte dans la poche de son veston. Mon amoureux considérait sa main en silence, les yeux baissés.
— Euh… commençai-je. Ce n’est pas un mariage, ni même des fiançailles. Alors voilà, c’est à droite.
— De toute façon, je n’aime pas faire comme tout le monde, moi.
— Et tu…
— C’est magnifique, Lan, dit-il d’une voix étranglée, avant de m’attirer contre lui.
Il me serra tellement fort, tellement longtemps, que j’étais persuadé que ce serait comme ça pour l’éternité. Jusqu’à ce qu’un hurlement nous fasse sursauter, et que la porte soit brutalement repoussée. 
 


CHAPITRE 29
Un dernier combat
— Pardon de vous déranger, s’écria Elijah, haletant, mais je vous ai vus partir, parce qu’Ophélia et moi, nous avions plus ou moins la même idée, à savoir nous isoler. Et voilà, ça chauffe au bout du couloir, là.
— Qui a crié ? s’enquit Alexis, en me lâchant.
— Aucune idée. Mais ça ne sent pas très bon.
Ophélia se profila dans l’embrasure de la porte.
— Je suis sûre qu’il se passe quelque chose, affirma-t-elle, l’air peu rassuré, ça s’agite dans l’une des pièces.
— Tu vas rester ici, lui intima Elijah, et nous, nous allons aller voir ça.
Elle opina et nous sortîmes de la chambre. À deux portes de la nôtre, une vampire en tenue de service sortit d’une autre chambre, maintenue par un Originel. Il était rentré par la fenêtre ou quoi ? En tout cas, leurs traits artificiels, leur sourire factice, étaient décidément ce que j’avais le plus de facilité à repérer ces derniers temps. Et là, nous en avions un beau spécimen. Quant à la vampire, c’était sûrement elle qui avait crié.
Quatre silhouettes émergèrent silencieusement des escaliers. Il s’agissait de quatre autres Originels, trois hommes et une femme, qui lançaient d’éblouissants sourires tout en nous dévorant de leurs yeux de braise. Bon, par où étaient-ils entrés, ceux-là ?
— Oh quelle chance, s’exclama le premier. Les trois petits immortels au cœur battants réunis au même endroit ! Nous n’aurons même pas à chercher, ni à nous battre contre les autres Kallikantzari !
J’avais ma réponse. Ils étaient entrés en douce, et en bas, personne ne se doutait de ce qui se passait ici, à l’étage. Avec le bruit, personne n’avait dû entendre crier la femme de ménage. Au vu des draps échoués près de la porte, elle devait préparer des chambres quand elle avait été surprise.
— Qu’est-ce que j’en ai marre, soupira Alexis, en fixant les Originels.
— Laisse-moi faire, dis-je, il n’y en a que cinq.
— Tu te fous de moi ? s’écria-t-il, sans quitter les morts-vivants du regard. Avec ce qui t’est arrivé la dernière fois ? Va dans la chambre de ma mère avec Ophélia.
— Dans tes rêves, grommelai-je.
Celui qui tenait la femme de ménage lui renversa soudain la tête en arrière, en la tirant par les cheveux. La vampire cria à nouveau, et l’Originel posa sa main sur son cœur. Le cri de la pauvre femme s’étouffa dans sa poitrine, et elle tomba par terre, raide, les yeux grands ouverts. L’instinct obscur me souffla que le mort-vivant avait été trop pressé pour aller jusqu’au bout. Il ne l’avait pas tuée, mais elle devait souffrir, je savais ce que c’était.
— La question est simple, reprit le premier Originel, en rejoignant celui qui avait pétrifié la vampire. Soit vous acceptez de nous suivre sans qu’il soit question de vous immobiliser, soit nous employons les grands moyens.
— Et tout le monde vous entendra, prophétisa Elijah. Vous êtes vraiment prêts à affronter un clan entier à vous cinq ?
— D’ici là, nous aurons réussi à fuir avec au moins l’un d’entre vous, affirma l’Originel. C’est tout ce qui compte.
— On dirait que vous n’avez pas compris, la dernière fois, grondai-je, en repoussant Alexis, qui tentait de me saisir par le bras pour me faire reculer. Non seulement vous ignorez ce que signifie la notion de libre arbitre, mais en plus vous ne comprenez pas quand on vous dit non.
— Lan, prévint Alexis d’une voix sourde, ne tente rien.
— J’ai reçu beaucoup de sang, Alexis, répliquai-je. Tais-toi. J’ai compris la leçon. Je n’ai pas besoin d’utiliser toute mon énergie pour m’affirmer.
Les Originels s’étaient regroupés, les yeux toujours aussi luisants. Ils pensaient nous impressionner. Ce n’était pas faux. Mais ils commettaient aussi une grosse erreur en se mettant tous ensemble. Je visualisai un Cercle, en lui envoyant beaucoup de puissance, puis le traçai. Je savais que j’étais loin de mes limites, que je me maîtrisais. Le tourbillon fit tomber deux cadres de chaque côté du mur, et deux Originels s’écartèrent, l’un à gauche et l’autre à droite, pour ne pas les recevoir sur eux. Mon Cercle n’entoura donc que trois morts-vivants.
Je continuai de le faire grandir, tout en écoutant mon corps. Le lien vibra, m’indiquant qu’Alexis me suppliait d’arrêter. Il était souvent bon d’écouter les conseils. J’envoyai juste une dernière salve, et les Originels se transformèrent en poussière. Les particules, éjectées à travers la lumière éblouissante de mon Cercle, s’éparpillèrent un peu partout dans le couloir.
Mon Cercle n’était pas encore éteint, qu’Alexis et Elijah se précipitaient sur les deux Originels rescapés. Chacun le sien. Une main se glissa dans la mienne, et je vis qu’Ophélia me fixait avec des yeux angoissés, tout en serrant plus fort mes doigts.
— Ne t’inquiète pas, lui dis-je. Ils savent ce qu’ils font.
— Tu saignes, bredouilla-t-elle, en désignant mon nez.
— Ce n’est rien, fis-je, en m’essuyant de l’autre main.
Je me sentais bien. Au fond de moi, je savais que je ne lui disais pas ça pour la tranquilliser. J’étais juste encore un peu faible. Elijah et Alexis tournaient avec leurs adversaires à la manière gracieuse des vampires. Alexis paraissait le plus concentré. Elijah passa à l’attaque le premier. Il se jeta brusquement à terre, et envoya un coup de pied dans le tibia de son adversaire, qui recula jusqu’à ce qu’il ne puisse plus rétablir son équilibre. Il chuta, et Elijah l’abattit d’un coup de pied dans les côtes, avant de s’agenouiller et de poser la main sur son cœur. Le phénomène que je connaissais désormais très bien se reproduisit. La peau de l’Originel se flétrit, disparut, laissant les os à découvert, avant qu’ils se pulvérisent.
Même si je doutais de ce que pouvait ressentir un Originel, ce genre de victoire porte un coup au moral. Toujours est-il qu’Alexis profita de la sorte de stupeur de l’ennemi qui restait, pour lui envoyer un coup de poing dans la figure. L’autre alla chuter plus loin, se releva plus vite que je l’avais prévu, bondit. Alexis s’écarta vivement, et l’envoya valser d’un coup de pied. L’Originel s’encastra presque dans le mur. Mon amoureux n’eut qu’à se baisser pour le pulvériser à son tour. Puis il se retourna vers moi, et se figea.
— Lan, tu…
— Je sais. Ce n’est rien. Je sens que ce n’est rien.  Je devais être encore un peu faible. Tu vois, je t’ai écouté, je me suis arrêté. 
Elijah s’avança vers Ophélia, qui me lâcha pour courir dans ses bras. Alexis me rejoignit et passa sa manche sous mon nez, avant de m’enlacer.
— Tu es sûr, Lan ? insista-t-il.
— Oui, parfaitement. Je crois que j’ai besoin de compléter le don de sang par un échange, c’est tout.
— Tout ce que tu voudras.
— Euh, intervint Elijah, vous croyez qu’il faut prévenir les autres de ce qui vient d’arriver ? Est-ce que c’est nécessaire ?
— On lui demandera juste de se taire, dit Alexis en désignant la femme de chambre, qui se relevait, hagarde.
— Après tout, ce genre d’attaque devient une habitude, ajouta Elijah.
— La routine, quoi, fis-je en souriant.
 


CHAPITRE 30
Ensemble
Les ennuis ne seraient jamais finis. Le sont-ils jamais, de toute façon, que ce soit pour les humains ou pour les surnaturels ? Il y aurait d’autres Originels. D’autres problèmes, y compris au sein des Arc’Helar. Que ce petit monde se tienne tranquille pour le moment ne signifiait pas que ça allait continuer. Alors pour le moment, je voulais juste profiter de la vie et de celui que j’aimais.
Voilà, j’allais l’avoir, mon échange de sang. Alexis me contemplait en se mordant les lèvres. Le soleil radieux de cet après-midi automnal, le dernier des vacances, entrait à flots par la fenêtre de ma chambre, et jouait dans ses mèches, les faisait briller. Il soupira longuement, avant de m’attirer à lui et de se frotter à moi sans équivoque. S’il continuait, j’allais perdre mes moyens très vite. Et je ne demandais que ça.
— Enlève tes fringues, mon ange, commanda-t-il.
— Si je veux, rétorquai-je, avec un sourire.
— Tu le prends comme ça ?
— Ouais, le bravai-je.
Il rit doucement, et entreprit d’ôter les boutons de mon polo, qu’il fit passer par-dessus ma tête. Il défit ma ceinture, les boutons de mon slim, rapidement et efficacement. Je n’eus qu’à lever une jambe, puis l’autre, pour qu’il me débarrasse de mon jean et de mon boxer. J’ôtai mes chaussettes, qui rejoignirent le reste de mes vêtements. Il ne demeurait que ma médaille. Il était loin le temps où je me cachais. J’avais grandi, mûri. Dans ce domaine, j’assumais. Et j’assumerais bientôt dans les autres domaines.
Alexis m’observa, l’air mystérieux, tout en se déshabillant à son tour. T-shirt, slim, boxer, chaussettes, l’ensemble alla rejoindre le tas déjà formé par mes propres habits. Je le contemplai aussi. Je ne sais combien de temps nous restâmes ainsi, l’un en face de l’autre, tandis que notre désir montait. À quoi pensait-il ? Moi, j’avais juste envie de draps froissés.
Il prit ma main, et le contact avec ses doigts chauds, et avec l’anneau qu’il portait, augmenta d’un cran ce que je ressentais. Il me coucha sur mon lit, se mit sur moi, et prit mon poignet, tout en me tendant le sien. Nous mordîmes en même temps. Tandis que nous buvions, le lien rejoignit nos deux cœurs, qui pulsaient au même rythme, fort, intangible. Il nous signifiait que nous trouverions toujours le moyen pour qu’il se manifeste. Le lien ne disparaîtrait pas, tant que nous serions en vie et passionnément amoureux, et je n’avais pas l’intention que ça change. Même si l’un de nous s’éloignait, pour une raison ou pour une autre, le lien serait toujours là. Un jour, nous n’aurions même plus besoin de l’échange de sang, ou de la magie, pour qu’il vibre à jamais.
Nous refermâmes l’incision l’un de l’autre, éperdus de désir, plongés dans un état second, à cause du sang qui virevoltait et chantait dans notre corps, notre tête. Nous nous caressâmes, nos mains coururent fiévreusement sur nos corps, tandis que nous venions d’atteindre cette forêt, d’un vert profond, secrète et baignée de lumière, qui m’était déjà apparue, dans l’entrepôt. Cette fois, je la voyais bien mieux, et plus les rayons parvenaient à se déjouer du feuillage, plus son mystère s’envolait.
Quand Alexis entreprit de m’aimer, je le laissai faire, parce que je le voulais aussi. Je l’agrippai, serrai fort son dos, en souhaitant qu’il en soit toujours ainsi, que nous traversions les tempêtes ensemble, même s’il essaierait sans cesse, avec son orageux caractère, d’avoir le dessus, et de montrer qu’il était capable de s’en sortir seul. À chaque fois, je lancerais le lien, pour rappeler que nous étions deux, même quand nous ne faisions pas l’amour. Ça valait pour tout.
Alors je l’attrapai par les poignets, le redressai, le déséquilibrai en le poussant, avant de le faire retomber sur le lit. Cette fois-ci, j’étais au-dessus de lui. Je lui souris d’un air affirmé, tandis qu’il ouvrait de grands yeux étonnés. Il fronça ensuite les sourcils, mais je maintins ma position. Il s’écoula sans doute une minute, avant qu’il soupire, et tende la main pour me caresser les cheveux. Il avait une expression très concentrée sur le visage. Je passai ma main sur son torse, et quand il sourit à son tour, je lus dans ce sourire l’acquiescement, l’amour et le fait qu’il avait compris le message. Je m’affirmais, et ne comptais pas m’arrêter en si bon chemin. Il m’agrippa lui aussi le dos et je lui fis l’amour. Cette fois, je n’avais pas besoin de me réfugier dans la forêt irréelle. En se dévoilant, elle m’avait dévoilé. Je ne voyais plus que lui, ses grands yeux noirs, la sueur qui perlait à la racine de ses cheveux, ses lèvres entrouvertes qui exhalaient des soupirs haletants, tandis que je lui donnais du plaisir, et son torse pâle sous le mien.
Quand nous nous mîmes sur le côté pour nous enlacer, une fois comblés, je me rendis compte que nos bras, nos jambes s’entrecroisaient si parfaitement, que nous ne formions plus qu’un. Je touchais son corps comme il touchait le mien, j’avais accès à ses sensations comme il avait accès aux miennes, grâce au lien. Je tentai de lui envoyer une idée de l’infini que je ressentais quand j’étais avec lui, et je reçus en échange toute sa tendresse, sa dévotion et l’amour inconditionnel qu’il me portait.
Le miroir était reconstitué. Tous les éclats étaient réunis.
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